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to—• mmé&à 

R E M A R Q U E S 

fer «» Ouvrage rangé par ordre tfphahèîU 
que , Jowf plufieurs Articles exigent d'ê
tre relevés , pour l'avantage des Mœurs 
& la venté de Phtjloire Mclefiajiique §ff 
profane. 

A L eft queftiori de favoîr G ce Livré eft 
Véritablement de ST. JEAN L'EVANGEUSIÊ^ 
& fi le témoignage de ceux qui le lui ont 
atribue eft digne de foi. Môtre Philofof-
phe foutient lu négative : II emploie s 
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pour récufer des témoins, une méthode 
dont perfone ne s'étoit encore avifé. Il a 
puifé l'elpèce d'érudition qu'il étale , dans 
la Préface de DON CALMET fur PApoca-
lypfe, Art. 3. mais avec fa bone foi or
dinaire, en falsifiant le texte des Auteurs & 
en fuprimant ce qui peut l'éclaircir. 

JUSTIN le Martir ,dit-il , qui écrivait vert 
tan 170. denbtie Ere, ejl le premier qui ait 
parlé de PApocalypfe $ il Patribue à tA-
fbtre JEAN L'EVANGELISTE, dans fon Dia
logue avec TRYPHON. Un peu plus d'é-
xa&itude hiftorique conviendroit dans une 
difeuffion auflî férieufe. ST. JUSITN a été 
martirifé Tan 167. Il a écrit fon Dialo
gue avec TRYPHON, vers l'an I6OJ par 
conféquent 60. ans feulement après la mort 
de ST. JEAN L'EVANGELISTE, arrivée la 
centième année de nôtre Ere. 

Le Juif T R Y P H O N demande à ST. 
JUSTIN , s'il ne croit pas que Jérufaient 
doit être rétablie un jour? JUSTIN lui ri» 
pond , qu'il le croit aîhfi avec tous les 
Chrétiens qui ptnfent jujie. L'Auteur ne 
rend point exactement le fens de ST. 
J U S T I N . Celui-ci répond d'abord (*) 
qu'il ejl dans cette opinion corne bien d'au
tres , quoique plufieurs Chrétiens pieux & 

C) N. *o. 
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'tfitne foi pure [oient d'un fentiment con
traire. ST. JUSTIN n'a donc point crû 
le rétabliifement futur de Jérufalem & le 
Règne de mille ans, corne un Article de 
la Foi Chrétienne, mais corne une opi
nion particulière, que Ton pouvoit ad
mettre, ou rejetter, fans être pour cela 
moins bon Chrétien. Lorfquil ajoute 
que tous les Chrétiens qui penfent jufle font 
de même avrs, \\ parle principalement de 
la Réfurreâion future, qui ett un Do^me 
de nôtre Foi, & non pas du rétabliile-
ment de Jérufalem. 

Peu nous importe que la période de 
mille années ait été en grand crédit chez 
les Gentils, & en particulier chez les Egip* 
tiens ; nous % verrons * à l'Art, ^ffurrecfion 
que nôtre Philofophe eft très-mal inftruit 
de leurs opinions. Contentons nous de 
faire quelques remarques. 

La Nouvelle Jérufalem, dans VApoca* 
lypfe 9 Ch. XXf. eft évidemment un em
blème fous lequel l'Apôtre a voulu pein
dre la Gloire éternelle, tout corne il Ta 
répréfentée Ch. IV. & fuiv. fous la figure 
des Aflemblées Chrétiennes, telles que les 
premiers Fidèles avoient coutume de les 
célébrer. C'eft mal à propos que POP 
prend cette defcription à la Lettre; ( 

O o 3 
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(eus groiHer a doné lieu à Terreur de$f 
Millénaires. 

Le préteqdu; Règne des Saints avec 
J. C pendant mille ans, dont il eft parle 
Çty. XX. n'a rien de comun avec cette 
nouvelle Jécufaiem , puifqu'jl la précède^ 
&; il eft dit Ch. XXII. f. 5. que les Ser
viteurs de l'Agneau y régneront fendant 
hn Ciselés des Siècles, c'eft à dire, pendant 
toute l'éternité : Nôtre Auteur a tort d'à-
peller cette Ville miiiérienfe h JcruJaient 
fe mille ans. 

D'ailleurs il en défigure la defcriptiont 

I?. Il nVft pas vrai, que Tes 12. portes 
foienç en menxm e des 12. Apètres : Il eft 
çlit qu contraire Ch. XXL jr. 12. qu'elle^ 
font marquées du nom des 12. Xribus 

'̂Israël. L'Apôtie ajoute que fes fonde-
p*ens font bâtis de 12 pierres préçieufes» 
fur lefquelles font gravés les noms des 
}2 Apôcres, # . 14. & 19. 2°. Il eft 
encore plus faux, que fa longueur, f̂  
largeur & fa hauteur dûflent être de 12. 
nulle ftades ou de 500. lieues. On fait 
que le Stade étoit une mefiire arbitraire 
corne nos lieues. En comptant par pe
tits ftades, les 12. mille ne font pas 3QOt 

Ueues, puifqu'il en ftut près d'onze cents 
pour un d gré (»). Voilà dé}* un mé-

(*• Voyez la Carte dç l'ançiennç Çrèçc , p î 
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compte qui ne fait pas honeur à nôtre fa-
vant Philofophe. 3°. Il eft évident, par 
le texte même, que pour feire les 12. 
mille ftades il foloit mefurer la Ville, les 
fortes & le mur, jr. i f . c'eft à dire* 
tout le circuit des murs & l'intérieur de 
la Ville dans toutes fes dimenfions; ce qui 
la réduit à une étendue considérable, à la 
vérité, mais qui n'a plus rien d'extraor
dinaire, 4 0 . Il eft dit expreflement, que 
le mur de voit être de 144. coudées , 
• . 17. ce qui ne feit pas une hauteur 
monftrueufe. Lors donc qu'il eft dit au 
ir. précédent fa longueur, fa largeur & 
fa hauteur font égales, cela lignifie que fa 
longueur eft égale partout, fa largeur de 
même, puifque la Ville eft éxa&ement 
quarrée, & que fa hauteur eft auffi égale 
par tout. Il n'y a donc ni contradiction* 
ni ridicule dans toute cette defcription. 
Celui que nôtre Auteur s'éforce d'y ré
pandre ne vient que de la mauvaife foi 
avec laquelle il défigure le texte. 

Quelques perfones, dit-il, ont recnfi /• 
témoignage de ST. JUSTIN , atenàu que, 
dans le même Dialogue avec TRYPHON , il 
dit que félon le récit des Apbtres J. C, en 
defcendant dans le Jourdain fit bouillir les 
fOK# de ce fleuve g<? k* enfiama, ce $à 
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pourtant ne^fe trouve dant aucun Ecrié Jté 
jlpbtres. Ceft une impofture faite à ST. 
JUSTIN II dit feulement que JÉSUS étant 
oenu auprài d%i Jourdain , Ou JEAN bâti* 
fiit, & etmt entrç dans Peau , il parut 
pne ftame ou une lumitjre fur le fleuve (*). 
Cçla fignifie t il que les eaux bouillirent 
& furent enfiamées ? Il ajoute: Et les 
Ap$$rt$ de, ce même JESUS opt écrit, que 
le ST. ESPRIT étoit defceniu fur lui ex 
forme de (ohmbe lorfqu*il for toit de Peau. 
Ce n'eft point la circorvllan ce de l'aparition 
d'un feu que ST. JUSTIN a tirée des 
Ecrits des Apôjres, mais la Defcente da 
5T» ESPRIT, deux chofes fort diférentes. 
Les Editeurs de ST. JUSTIN l'ont remar
qué ; il eft fu prenant que nôtre Auteuc 
p'ait point fait atention à leur obfervation* 

le même ST. JUSTIN , continue t>il , 
cite avec confiante les Livres des Sibilles. 
Cela eft vrai; ce préjugé lui eft comuti 
avec plufieurs Ecrivains des premiers fié-
clés. Qu'en conclurons nous ? Qjie foai 
témoignage eft fufpedl quand il atribuo 
rApocalyofe à ST, JEAN ? Mais fi un té
moin eft recufabje dès qu'il lui eft arrivé 
de fe tromper en quelque chofe % quçl eflf 
Thome fur la terre auquel on doive ajou-

O fl.< s*. 
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ter foi? Nôtre Philofophe confentiroitil 
à être jugé félon cette rèçle ? 

ST. JUSTIN, dit il encore, prétend avoir 
vU l°s refles des petites mtufons où furent 
infermés les foixante & douze Interprètes 
dans le Fbxre d'Egypte du ttms /i'HERODE. 
On ne peut pas acufer plus mal à propos 
ST. JUSTIN. Il raconte de bone foi (*) 
qu'il a vu dans flsle du Phare des verti
ges qu'on lui a dit être des reftes des cellu
les où furent enfermés les 72. Interprètes ; 
il cite, en témoignage du fait, PHILON , 
JOSEPHE , plufieurs autres Hiftoriens profa
nes, le récit des gens du Pays même, qui 
prétendoient l'avoir ah fi apris par tradition. 
Il a été trop crédule fans doute fur ce point; 
mais eft. il refponfable de Terreur ? S'il 
faut mettre aux petites maifons tous ceux 
qui fe laiffent tromper par des fauflaires % 

combien de Ledeurs abufés par les affec
tions hardies de nôtre Philofophe feront dans 
le cas ? Or lefquels méritent mieux d'être 
enfermés, ceux qui croient trop légèrement, 
ou les Ecrivains infidèles, qui mentent de 
propos délibéré ? 

Il paffe à ST. IRENE'E, qu'il traite auflî 
mal que ST. JUSTIN ; mais il ne faut pas 
croire qu'entre ces deux Pérès de TEglife 
->-* —- s 

^) Çohori, ad G**cos. N. i j . . 
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il n'y ait pas eu d'autres témoins à citer 
pour Pautenticité de PApocalypfe. EUSEBS 
nous aprend que THÉOPHILE Evêqued'^tt-
thche, MELITON Evêque de Sardes, qui 
éroient à peu près contemporains de ST. 
JUSTIN, ont regardé aufîï bien que lui 
cette Révélation corne étant de PApôtre 
ST. JEAN * & fe font fervis de fon autori* 
té pour prouver les Dogmes du Chriftia-
nifme (*). 

ST. JRENE'E , dit » on , qui vient après 
f& qui croyait au/Ji le l\egne de mile ans 9 

* dit qu'il a apris d'un Vieillard que Sx. JEAN 
avoit fait PApocalypfe. C'eft une feufleté. 
ST. I&ENE'E a cité cinq fois dans fes Ou* 
vrages PApocalypfe fous le nom de ST. 
JEAN f mais non pas fur la fimple autorité 
d'un Vieillard. Il dit feulement, qu'il avoit 

«entendu un Prêtre ou un Ancien faire la 
comparaifon des figures de l'Ancien Tefta-

'inent avec ce qui eft arrivé dans le Nou
veau , & des plaies de l'Egypte avec celles 
^ n t parle ST. JEAN dans PApocalypfe (**) , 
mais cela n'a aucun raport à Pautenticité du 
Livre. Ou nôtre Auteur n'a pas pris le 
fensde ST. IRENE'E , ou félon fa coutume 
il cherche à nous , omper. 

(*) Eufeb. Hift Eccl. L. 4. c. 2$« & %%*-
(**) Adveif H*r. I,. %. c. %% 
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0n a reproché, d i t - i l , à ST. IRENE'E 
tfavoir écrit qu'il ne dojtt y avoir que qua
tre Evangiles, parce qu'il n'y a que quatre 
Parties du monde £5? quatre Vents Cardi
naux , Ê? qtfEzzcmLL n'a vu que quatrç 
Animaux. Il apdle ce raifonement une dé-
monjfration. Ceux qui ont fait ce repro
che n'ont pas montré un grand difcerne-
m«mt. IQ Le terme de Dimonftration d ns 
le ftile de ST. IREN'EE, ou plutôt de fon 
Tradudeur 3 ne fignifie point ce que nous 
entendons ordinairement par la, c'eft à di
re , un raifonement qui porte avec foi l'é
vidence & la convi(ftion j il lignifie feu
lement une preuve en général , une raifor* 
ou une explication : O/hnJzo ou declaratio 9 

& c'eft le titre de pkulcurs Chapitres dans 
S T iREN'tE. 2*. L'alluGon que ce Père * 
remarquée entre les quatre Evangiles 8ç 
les quatre animaux viks par E z E C H I E I<, 
n'eft pas auffi ridicule qu'on veut le per-
fuader, puifqu'elle a été adoptée chez tou
tes les Nations. Par tout on a fuivi Pu-
fage de défigner chacun des quatre Evangé-
liftes par l'un des Animaux dont il eft 
parlé dans la Vifion d'EzECHiEL 5 per-
fone ne s'étoit encore avifé d'y trouver à 
redire. }°. Ce n'eft point fur cette allé
gorie que ST. IRENE'E fonde l'autorité 
les quatre Evangiles, mais fur l'aveu forcé 
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des Hérétiques mêmes , qui font contraints 
de leur rendre bornage , quoi qu'ils y 
votent la condannation dp leurs erreurs. 
(*)• 4°- Qjand ST. IRE NE'E auroit tort 
flans tout ce chapitre, qu'eft-ce que cela 
prouverpit contre Taytentiçitç de i'Apoca-
ïypfe ? 

CLÉMENT D'ALEXANEIRIE , félon nô* 
Jtre Auteur,ne pwledansfes Ele&aque d'une 
'/Ipocalypfe de Sr. PIERRE dont on faifoit 
très grtmd cas- Nous ne favons pas ce 
qu'il çntcnd par les Ele&Jt de ST. CLÉ* 
JKENT D'ALEXANDRIE ; nous n'avons de? 
ce Père qu'une Exhortation aux Païens » 
le Pédagogue, & les Stromates , & dans 
aucun dç ces Livres l'Apocalypfe de ST. 
ÏVERRE n'eft citée nommément* 

Au contraire dans le fécond Livre du 
Pédagogue (**) il cite la defcription de 
la Jérufalem célefte, dont on a parlé ci 
devant & dans le VJ. Livre des Stroma-
tes (f) il cite expreffément l'Apocalypfe 
fous le nom de ST- JEAN : Ut dicit]0Mt<-
NES in Apocalypfi. Se fiera t-on déformais 
?ux citations hardies de nôtre Philofophe ? 

pp, . „ . • 

(*) L. ;. ch. xr. 
C9) Ch 12. 
(t) Ch. s . 
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T E R T U L L I E N , continue t-il, grandpar-
tifirn du Règne de mille ans, prétend que 
la JérufaL m célejle començoit déjà à fe for m 
tner\ dans fair, qxCon Pavoit vue pendant 
40. jours Je fuite à la fin de la nuit. Nous 
ne difconvenons point que TERTULLIE** 

rfait répété cette fable fur la foi de gens 
fufpe&s, & qu'il n'ait été trop crédule 
(*)* mais quand il s'eft agi de prouve? 
Pautenticité de l'Apocalypfe , il a été plus 
circonfpedli il s'eft apuyé du témoignage 
des Evèques qui rcmontoieiit jufqu'à ST* 
JEAN. MOUS avons, dit-il, des Egltfes que 
S T . JEAN a formées lui même ; quoique 
MARCION rejette fon Apocalypje, la fuite 
des Evêques qui remonte jufqu'à /'o? igine en 
teconoit ST . JEAN pour Auteur (**). 

O R I G E N E , dans fa Vréface fur CEvangile 
Je S T . JEAN & dans fes Homélies , cite les 
Oracles de VApocalypse > mais il cite égale» 
ment les Vers des Stbilles. 11 eft faux qu'O-
KIGENE cite les Vers des Sibilles. Loiil 
de faire aucun fond fur cette preuve, il 
nous aprend qu'il y avoit plufieurs Chré
tiens , qui ne vouloient pas qu'on s'erl 
fervic, qui apelloient même Sibilliftes ceu£ 
qui les choient (f)- Il n'étoit donc riert 

(*' Contre MARCION L. 5» ç, 2j . 
(**) Ibid. L. 4> c ç. 
(t) Concie CEJLSB L, $. p. *7** 
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hioins que prévenu en faveur de ces Ora
cles prétendus 

Voilà où Te rcduifent les moyens dont 
hôtre Philofophe fait ufage pour afoiblir 
le témoignage des Pérès de l'JLglife, 'qui 
bnt atribué PApocalypfe à ST. JE AN. Oii 
Voit combien ils font graves & folides. 
Nous n'ajouterons pas ici les autres au
torités qu'il a fu primées i & qui font en 
très grand nombre; on pourra les voir 
dans CALMET. Venons aux Obje&ions; 

St. DENIS D'ALEXANDKIÈ, qui écrivoii 
bers le milieu du 11L Siècle, dit, dans uà 
de Ces Fragment confervi par EUSEBE, que 
prejque tous les Do&eurs rejtttoient. PApo
calypfe corne un Livre defiitué de raifon i 

T que ce Livre nya point été conîpofé par ST . 
J E A N ; maà PWCERINTHE, lequel s^etoii 
fervi dun grand nom pour dototr plus de 
poids à fes rêveries. Ce fait eft abfolu-
ment faux. ST. DÉNIS dit, que quelques 
uns étoient de ce fentiment ; mais il ne 
dit point que c'étoit prefque tous les Doc
teurs*. En fécond lieu il n'étoit point dd 
îeur avis. Pour moi, dit-il, je penfe que 
tet Ouvrage efl d'un Home faiht & divi
nement infpiré, quoique faie plus de peine 
i croire qu'il foit de ÏApëtrc ST. JEAN* 
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àont nous avons un Evangile & une Lettre (*). 
Ce témoignage eft donc plutôt une preuve 
qu'une obiedion. 

Le Concile de Laodicie tenu eti 360. né 
compte point ÏApocalypfe parmi les Livres 
Canoniques* Il étoit bien fingulier que Lao* 
dicée9 qui étoit une Eglijc à qui tApocalypfè 
étoit adrejfee 9 rejettat un trifor dejliné 
pour elle y & qUe P Evêqite d1 Ephèfe , qui 
ajfîfioit au Concile* rejettat aujji ce Livré 
de ST. JEAN , enterré dans Ephèfe. Faifona 
atention au fophifme de nôtre Auteur» 
Le Concile de Laodicie ne compte point 
l'Apocalypfe parmi les Livres Canoniques ) 
donc PEglife de Laodicée & PEvêque d'Ephèfe 
rejettoient ce Livre. Faufleconféquence. Pour 
que le Concile fut fondé à mettre un Livré 
au nombre des Ecritures Canoniques, ce 
n'était pas aflez, que l'Eglife de Laodi
cée 9 celle d'Ephèfe, & quelques autres le 
teçuflènt corne venant d'un Apôtre; il 
faloit qu'il fut regardé corne tel unani
mement par toutes les Eglifes, ou du 
moins par le plus grand nombre. Or 
l'Apocalypfe n'étoit pas encore dans ce cas* 
Nous avons vu , par le témoignage de ST. 
DENIS D'ALEXANDRIE, que quelques-uns 

1 . . . . . . . * * 

O Sus»»* Hift. Ecoi l< 7. C, 2Q. ' 
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doutoient dfe Pautenticité de PApoealypfe/ 
tfeni écoic aflez pour ne la point mettre 
dans le Canon des Ecritures. Lorfqud 
TEglifé a formé ce Canon, elle ne s'eft 
point fondée fur le témoignage de queU 
ques Evêques, ni fur la croyance particu
lière de quelques Eglifes, mais fur la 
Voix unanime de toutes les Eglifes ou du 
moins du très grand nombre: L'Apoca-
fypfè n'y a été cemprife , que quand tous, 
les témoignages ayant été confrontés & 
iréunis, l'on a vu qu'il ne pou voit plus y 
avoir de doute fur fon autenticité. Cette 
eonfrontatiort ne pouvoit pas fe faire dans 
«n Concile Provincial & particulier, tel 
$ue celui de Lavdicée, qui n'étoit com* 
pofé que de vingt deux Evêques* 

Qpand TERTULLIEN a prouvé Pauten* 
ticité de PApocalypfe, par le témoignage 
fuivi des Evéques qui remonté jufqu'a /Vi-
gine, il a raifoné en bon Critique j mais 
quand PEglife univerfelle a prononcé que 
ce Livre étoit Divin & Règle de foi, la 
Critique ne fufifoit pas j il feloit encore 
la croyance du plus grand nombre des 
Eglifes, pour apuyer là déoiGon. C'eft 
«ne erreur de croire , que Pautenticité & 
la divinité des Ecritures foie une même 
Chofe* " 

AitlO 



J U I N 175?: f 7* 
Ainfi quoique YEpifre de ST. BARNABE' 

ait été reçue par le plus grand nombre 
des Dodeurs & des Critiques, citée mê
me par plufieurs Pérès corne étant de cet 
Apôtre, PEglife ne l'a point mife au nom
bre des Livres Canoniques, parce qu'il y 
a toujours eu du doute fur cet article. Ces 
réflexions, que Pon peut lire dans M. 
DUPIN au fujet de PEpitre dont nous par-
Ions, font confirmées par le témoignage 
d'EusEBE. En faifant le Catalogue des 
Livres facrés, il met au premier rang les 
quatre Evangiles, les A des des Apôtres, 
les Epitres de ST. PAUL, la première de 
ST. JEAN & la première de ST. PIERRE : 
Voilà, dit-il, ceux fur Pauttnticiti defquels 
il n'y a jamais eh aucun doute ; il place 
enfuite ceux dont on a douté & PApoca-
lypfe eft de ce nombre> il finit par ceux 
que Pon a toujours rejettes (*). 

Il étoit vifible à tous les yeux, conti
nue nôtre Philofophe, que ST. JEAN fi 
remuoit toujours dans fa fojje & faifiit con
tinuellement haujftr & baijfer la terre. Ce
pendant les mêmes perfonages qui étoient furs 
que ST. JEAN ttitoit pas bien mort étaient 
fkrs aujjl qu'il n'avoit pas fait V Apocalypfe. 

P P 

C) Iwfek. L. j . c. as, ~ 
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" En infiftant de nouveau fur cette fauflète, 

ce n'étoit pas la peine d'y ajouter une 
i Circonftance ridicule & que Ton a tirée de 
j BAYLE (*). ST. AUGUSTIN , dans fon 
„ Comentaire fur le dernier Chapitre de ST« 
] JEAN , dit, que quelques perfones venues 
I d'Ephèfe lui avoient raconté qu'on voyoit 
, hauffer & baiifer la terre fur le tombeau 

de cet Apôtre : C'étoit une fable j mais 
qu'a-1-elle de comun avec le Concile de 
Laodicie tenu cent ans auparavant? Qui 
font ces perfonages qui écoient fûrs que 
ST. JEAN n'avoit pas fait PApocalypfe? 
Y en a-t-il un feul dans toute l'Anti
quité qui ait ofé Patefter ? 

Mais ceux qui temient four le Règne de 
mille ans furent inébranlables dans leur opi~ 
nion. Autre infidélité de nôtre Auteur* 
Il veut nous perfuader que ce font les 
Parafons du Règne de mille ans, que l'on 
û nommés millénaires, qui ont fait rece
voir PApocalypfe. Tout au contraire, cette 
héréfie étoit la principale caufe qui infpi-
roit du doute à plufieurs fur l'^utenticite 
de ce Livre. On y voyoit des paffages 
qui fembloient favorifer l'erreur. Il n'a 
été regardé unanimement, corne Canoni
que , que quand elle a été à peu près éteinte» 

O Di& Cric au mot ST. J*AN. Rem, A. 
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Au refte il eft bon d'avertir qu'il y avoit 
bien de la diférence entre l'opinion de 
quelques Pérès de PEglife fur le Règne de 
mille ans, & la Dodtrine extravagante des 
Sediateurs de CERINTHE. Ceux - ci pré-
tendoient que le Règne de J. C. avec les 
Saints fe pafleroit dans la jouiflance des 
voluptés corporelles, & voilà ce que TE-
glife a toujours regardé conie une liéréfie i 
Au lieu que les Pérès , dont nous parlons ; 
enfeignoient que ce feroit une vie toute 
fpirituelle & dégagée de toute inîination 
tcrreftre. ST. AUGUSTIN avoue, que cette 
croyance n'âvoit rien que de très inocent; 
qu'il avoit été lui même autrefois de cefen-
timent, mais qu'il en avoit changé (*% 

SULPICE SEVERE, dans fin Hifioire Sa
crée, Liv. IX, traite £ in fin fis £•? d!impieï 
ceux qui ne recevoient pas P Apocalypfit, 
Jvlais il faut faire atcntion que SULPICE 
SEVERE écrivoit près de foixante ans après 
lé Concile de Laodicée. Pendant cet in-
tervale, la queftion de Tafiitenticité de l'A-
pocalypfe avoit pu s'éclaircir} par confé* 
quent C2ux qui reiufoicnt encore alors de 
la recevoir étoient pius répréhenflbles que 

C I I ' • I l — E* '- "-J'-SJ. 1 

(*J 6it. Dei L *Q. C. j \ 
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ceux qui avoient vécu un Siècle auparavant.* 

On fe fouviendra que SULPICE SEVE'R^ 
n'étoit pas millénaire. 

Enfin après ~bien des doutes, après des 
opofitions de Concile à Contile , Popinion de 
SULPICE SEVE'RE a prévalu. Fauflèté 
criante que ces prétendues opofitions de 
Conciles : On ofe défier l'Auteur d'en citer 
un feul qui ait décidé que l'Apocalypfe 
rt'étoit pas de ST. JEAN. A t-il pu fe per-
fliader qu'il ne feroit pas démenti fur tant 
de faits hazardés ? Peu nous importe qu* 
plusieurs Auteurs modernes & prévenus 
ayent crû voir dans ce Livre PHiftoire de 
leur Siècle ; mais il y a de l'indécence à 
dire que les Déclamations éloquentes de 
M. BOSSUET lui ont (ait plus d'honeurquc 
fon Comentaire fur PApocalypfe. fce grand 
Home n'a-t-il écrit que des Déclamations' 
éloquentes ? Oubliera t - on jamais fon D i t 
cours fur PHiftoire Univerfelle & fes Ou* 
vrages Théologiques ? Mais nôtre Philofo-
phe eft un guide auffi peu fur, pour juger 
du mérite des Homes, que pour aprendrir 
l'Hilton:^ 
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ATHE'E. ATHÉISME. 

JIL feroit trop long de fuivre éxadement 
les menus détails dont cet Article eft rempli; 
on fe contentera de relever ce qui mérite 
le plus d'atention. L'Auteutveut prouver, 
que dans tous les SU clés l'on a foupçoné 
mal à propos d'Athéïfme plufieurs perfo^ 
nages qui ne le méritoient pas. Avant que 
d'examiner ces faits, il convient de favoir 
quelle idée les Anciens atachoient au nom 
d'Athée, & quel fens on lui done aujour
d'hui. 
. Chez les Grecs & chez les B^maim l'on 

apelloit ainfi quiconque n'adoroit pas les 
Vieux £ Athènes & de JUgmc. Un Philofo-
phe , qui auroit eu le courage de profefler 
publiquement l'unité de DIEU & d'ataquer 
ouvertement le Polithéifme, auroit été aou-
fé d'Athéïfrne. On fait que les Juifs & les 
Chrétiens furent regardés par les Payent 
corne deux Sedes d'Athée. Rien de fi 
aveugle fans doute, rien de fi abfurdc 
<jue ce préjugé. 

Aujourd'hui, que l'on reconoit & que 
Ton adore un feulDiéu, Ton regarde corne 
Athée, non celui qui croit qu'il n'y a 
point de Dieu & qui en eût profefiion& 

V P 3 
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à moins qu'un Home n'ait le cerveau trou£ 
blé,il n'enfeignera janiuis férieufement ce^ 
te odieufe Doctrine; Mais on taxe <F dth-ïfc 
me celui qui n'a ni crainte ni refped pour 
Dieu ? & qui ataque la Religion pubttque. 
Nôrre Auteur lui même paroit en avoiç 
conçu la même idée, lors qu'il a dit, que 
Dieu tféx'fie pas pour celui qui ne craint ni 
rtefpérerien de lui. Qu'un Philofophe penfb 
intérieurement corne il lui plaira fur la 
JDivinité , fans publier fes fentimens , fans 
les taire conoitre au dehors, perfone ne s'é
vitera de l'inquiéter ; mais s'il parle haute
ment , s'il dogmattife, s'il écrit contre le 
Culte autorifé par les Loix, la Police eft 
fn droiç dé le punir. 

Un Ecrivain ' aflez cojiu diftingue trois 
fortes d'Athées. Les uns vous difent nette
ment qu'il n'y a poiat de Dieu & le pen-
fent; ce font îes vrais Athées. Quoi qu'ij 
en pui(fe dire, s'il y en a de tels, ce font 
des Cerveaux malades, il fayt les enfermer. 
D'autres ne f^vent qu'en penfer & décide-
roient volontïer la queftion à croix ou pile ; 
ce font les Athées Sceptiques : C'eft à dire," 
Qu'ils ne s'en embaraflent guères, qu'ils; 
Jugent à peine la queftion digne d'examen. 
I)'autres en plus grand nombre voudroient 
gu'il n'y en eut pbint, font tèmblant cPw 
|treperfuadc& ^ & vivent corne s'ils Pétoient^ 
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Ce font, dit-il les Fanfarons du parti. Cette 
çfpèçe eft fans doute la plus odieufe ; mais 
les deux autres ne valent guères mieux. 

Nous n'avons aucun intérêt d'examinée 
la caufe d'ANAXAGORE & d'ARISTQTÇ 
acufés dATHEiSME ; Il ne nous refte rien 
du premier % les Ecrits du fécond ne font 
pas fort clairs. La condannation de So* 
ÇRAT nous touche d'avantage A R I S T O ^ . 
FHANE, dit on, eji le premier qui acoutu-
me les Athéniens à regarder. SOCRATE 
corne un Aî\ue ; céjl lui qui prépara de loin 
U potfon dont des Juges infinies firent périr 
fHome U plus vertueux de la Grèce. Ce 
&it eft encore très douteux. Le P. BRU-
MO Y , qui l'a examiné avec foin, a mon* 
tré que la répréfentation de la Comédie des 
Nuées précéda de plus de vingt ans le 
Procès intenté à SOCRATE (*). La vraie 
çaufe de fa condannation fut le génie hau-. 
tain, jaloux, malin, pétulant du Peuple 
$ Athènes: Il ne pou voit foufrir un Cen-* 
fibur auflî févére que SOCRATE. 

A Dieu ne plaife que l'on entreprenne 
âe juftifier ARISTOPHANE ! Il étoit Poète, 
railleur, méchant, libertin, impudent9 

cela eft vraij m îs nôtre Auteur auroit 
P P 4 

" (*) TWattç d« Çrecs. Toffl* Y, 
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feit prudemment de n'en ' point dire cfô 
mal : La Charité Chrétienne défend ds 
médire de fon femblable. 

Les fymains, dit-il, bien plm fages que 
tes Grecs n'ont jamak perfécuté aucun JP/JÎ-
hfopf)e à caufe de fes opinions. Cependant? 
îl eft certain qu'ils les ont fouvent chat 
fes* Si ce n'eft pas là une perfécution, 
qu'on les chafle encore, à la bone heure ;-
ils ne Te plaindront t>as d'être traités à la 
Romaine \ nous en ferons délivrés, & les 
ehofes n'en iront pas plus mal. 

Ce frroit perdre le tems que de s'arrê
ter aux acufations intentées contre le 
Chancelier DE L'HÔPITAL & contre THÉO
DORE DE BEZE; perlone n'a daigné y faire* 
ateution : Parions tout de fuite à VANINI. 
Il faut que nôtre Auteur ait eu quelque 
raifon fecrète de faire l'Apologie de cefr 
Impie. VANINI , félon lui, tiitoit foin* 
Athée ; il itoit précifiment tout U contraire. 
Il prétend le prouver, J °. Par la défini
tion que ce Raifoneur a donée de Dieu. 
2°. Parce qu'il foutenoit le fentiment d'A-
•ERROés. 30. Par le Difcours qu'il fit fur 
la Providence en préfence de fes Juges. 
Nous examinerons la force de ces trois 
preuves. 

Peut on fe perfuader que VANINI fott 
un Auteur fort Orthodoxe, quand on iàit 
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qu'il fe fit chafler de toutes les Villes où 
il fe mêla d'enfeigner, de Lyon , de Gè* 
nés 9 de Paris; qu'il fut emprifoné en An
gleterre ; qu'avant fon Suplice plufieurs de 
fes Livres avoient déjà été brûlés par 
Arrêt? Ceux qui ont entrepris de le jufc 
tifier ont-ils nié ou détruit ces faits ? Il 
refte encore un àz fes Ouvrages intitulé : 
Des admirables Secrets de la Nature, Hginê 
Çsf Divinité des Mortels : De admirandi* 
naturœ Rgçinœ Deœque mortalium arcant$9 

in %vo. Ce titre feul fait fa condanna-
tion. 

Nôtre Auteur avoue qu'il itoit libre dont 
fes Ecrits corne dans fa conduite, libre eti 
éfet jufqu'au plus greffier libertinage. 
Ayant eu la fantaifie de fe faire Moine, il 
fe fit bientôt chafler de fon Monaftère, par 
fes mœurs déréglées. 

VANINI a parlé plufieurs fois de Dieu 
d'une manière orthododoxe, cela eft vrai; 
mais on fait que tandis qu'il profeflbit le 
Chriftianifme, en public, il enfeignoit 
VAthitfme en particulier : Ce manège hy
pocrite & fourbe eft juftement ce qui l'a 
rendu plus odieux. Il fuivoit en quelque 
chofe les fentimens d'AvERROés; mais 
CARDAN & POMPONACE étoient auflî fes 
Auteurs favoris : Que l'on juge û à cette 
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Ecole VAN INI avoit puifé des opinion» 
bien faines. 

Nous verrons bieutôt, que, félon les 
principes mêmes de notre Auteur, AVER-
ROës éroit Athée ; bel expédient pour 
jurtiÊer fon Difciple! Ii nous done pour 
Athées tous ceux qui ne craignoient ni 
u'efpéroient rien après cette vie : Or 
ÀVERROés étoit de ce nombre, puifqu'il 
cnfeignoit que l'Ame moyroit; avec te 
Corps (*). 

U ne faut pas s'étoner fi les Juges de 
VAN INI furent peu touchés du Difcoui$ 
qu'il fit fur la Providence, en fubiiEmt 
fpn interrogatoire; on favoît par des ex* 
périences réitérées , qu'il changeoit de 
langage félon les circonftances, que lea 
déguifemens ne lui coutoient rien, qu'il 
ne lai (Toit conoitre fes vrais fentimens que 
lorfqu'il étoit en liberté. 

Que VANINI ait été intérienrement 
Athée, ou qu'il ne l'ait pas été, ce n'eft 
point là dequoi il s'agit; la queftion fe 
réduit à favoir s'il avoir profeffé PAthéïf-
me dans des Confètences particulières & 
dans fes Livres: Or c'eft ce qu'on nç 
peut nier fans doner le démenti à des té
moins oculaires & aux monumens qui 

C) BÀYLE QiA. dit* 4v:rr$és. Rem. % 



J U I N 17*?; T83 
ftibfifbnt encore. Ce n'eft point les fen-
timens intérieurs de VANINI que les Ju
ges ont voulu punir, ce (ont fes Enfei-
gnemens & fa Dodlihe : Dès qu'ils étoient 
pernicieux à la Société , leur Auteur , 
n'ayant pas vou!u fe corriger, a méiité le 
dernier fuplic?. En vain ceux qui fe 
fentent conplices de fon crime veulent en 
frire aujourd'hui l'Apclogie. 

BAYLE a voit avancé , dans fes fenfée» 
àiverfes, que VANINI étoit un Home do 
moeurs très règles & qu'il avoit été mar-
tir de fon Opinion Phiîofophique ; on lui 
a montré que Pun & l'autre de ces faits 
étoient également faux, & il a été forcé 
d'en convenir. 

Nous ne juftifierons point les opinions 
du P. HARDOUIN, qui trouvoit des Athées 
par toutj fes principes n'ont féduit per-
fône. La docilité avec laquelle il les a 
defavouécs & retraitées eft une belle ta. 
çon pour nos Philofophes ; ma^heureufe-
ment ils* n'auront jamais le courage de 
l'imiter. 

Nôtre Phi^ofophe paffe à l'examen d'uti 
autre paradoxe avancé par BAYLE , qu\im 
Société d* Athées pourrait fubfïjier 9 & il en
treprend de le ffoutenir. Le fîugulier de 
cette difpute, c'eft qu'en reprochant une 
contradiction à ceux qui fe font élevé* 
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contre cette propofition riJicule , il y 
tombe lui même fans s'en apercevoir. Nous 
le verrons bientôr. 

Je ne fai% dit-il, cornent Àf. BAYLE a 
pu oublier un exemple frapant 9 qui auroiâ 
ph rendre fa catife vifforieufe. Examinons 
ces exemples, car il en aporte plufieurs. 

Les Loix de MOYSE , il efi vrai, «V w-
feimoient point une vie à venir j mats les 
Juifs eraigmient les peines temporelles, & 
ce frein itoit très puijfant. Remarquons 
d'abord l'afe&ation. i ° . L'exemple des 
Juifs eft totalement étranger à la queftion; 
puifque loin d'être Athées, il étoient, de 
fon aveu, les plus religieux de tout les Ho* 
mes. 29. Il fupofe une faufleté, que les 
Juifs ne croyoient & n'efpéroient rien après 
la mort* Nous avons montré le con
traire, Art AME (*). Nous n'imiterons 
pas les ennuïeufes répétitions de nôtre 
Auteur. 

Mais chez Its Gentils, pourfuit-il, plu* 
fieurs Se&es ri avaient aucun frein; les Scep* 
tiques doutaient de tout, les Académiciens 
fufpendoient leur jugement fur tout ; les Epi
curiens étaient perfuadés que la Divinité ne 
pouvait fe mêler des afaires des Homes ; & 

<*) Voyez Journal Helvétique de fcwkf 
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dans le fond ils riadmettoitnt aucune Di
vinité. Ils étoicnt convaincus que F Ame 
riejt point une Jubftance, mais une faculté 
qui naît & périt avec le Corps ; par confé-
quent ils n'avoient aucun joug que celui di 
la morale & de Phoneur. Les Sénateur $ 
& les 0)evaliers Romains itoient de véri
tables Athées i car les Dieux riéxiftoient p** 
pour des Homes, qui ne craignoient ni rief-
péroient rien d'eux. Le Sénat Bpmain étoii 
donc réellement une Ajfemblée d'Athées, du 
iems de CÉSAR & de CICERON. 

I ° . Ceci eft une contradi&ion évidente 
avec ce qu'enfeigne nôtre Philofophe 5 
( Art. RELIGION , féconde Queftion ) que 
tous les thilofophes Babiloniens , Perfans 9 

Egyptiens , Scythes, Grecs £$ Romains ad
mettent un Dieu Suprême rémunérateur ££ 
vengeur. Mais c'eft le privilège de la 
Philofophie moderne de fe contredire à 
chaque inftant. 

2^. Supofons pour un moment la vé-I 
rite de tous ces faits, que plufieurs Sec
tes de Philofophes Grecs, tous les Séna
teurs & les Chevaliers Romains étoient 
Athées, donc une Société d'Athées peut 
fubfifter; la conféquence eft évidemment 
faufle. Il faut conclure feulement, donc 
des Athées peuvent fubfifter dans une Sô . 
«été où le Peuple a une Religion. Les 
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phiîofophcs, les Sénateurs, les Chevaliei^ 
IFaifoient-ils une Société particulière dit 
tinguée dû Peuple d'Athènes & de Rçmct 
, Quand on demande, fi une Société dyA± 
ihées peut fubfijhr, il eft clair que Tort 
parle d'une Société où tout le monde fe-
iroit Athée, Grands & Petits, Homes & 
femmes , Peuples & Magiftrats, & il 
n'eft pas moins certain, qu'il n'y en ai 
jamais eu de telle dans le monde. Les 
Athées les plus déterminés, les Philofo-
phes les plus incrédules fe trouvent très 
bien de vivre avec des gens qui ont une 
Religion. Dans le tems même qu'ils dé-
tlament & qu'ils écrivent contre elfe 
avec le plus de fureur, ils lui doivent lai 
fécurité & le bien être dont ils jouiflerit. 
Le meilleur moyen de les punir feroit de 
les réunir tous & de les forcer de vivre 
cnfemblé Î on verroit alors fi des gens qui 
lie croient pas en t)ieii font fort propres 
à vivre en Société. 

3°. Les faits que Ton avance font-ild 
exa&emcnt vrais ? Les Académiciens & les 
Sceptiques doutoicnt de tout dans leuté 
Écoles; mais ils ne doutoient plus dé 
tien dans la Société. Jariiais un Philofo-
£he ne s'avifa d'enfeigner dans fa famille^ 
Çù'il étoit douteux fi fon Epoufe lui de. 
>eit la fidélité , fon Fils l'obéiflancô, fort 
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Àmî le fecret, fon Efclave la foumiflion» 
EPICURE adoroit JUPITER , fes Diiciples 
fréquentoient les Temples, fans cela oa 
les eût lapidés. Or il n'elt pas queftioti 
de favoir fi des Athées peuvent vivre dans 
une Société où ils font forcés de démen
tir continuellement leurs principes; mais 
s'ils feroient fociables dans le cas où il» 
feroient libres d'agir conféquemment. 

Quand on dit que ces Philofophes n'a-
voient aucun Joug que celui de la Morale 
£9* de Ihoneur ; cela eft faux d'abord * 
puifqu'ils étoient contraints de plier fous 
le joug de la Religion publique. D'ail
leurs on devroit nous aprendre ce que 
c'eft que la Morale parmi des Athées, & 
furquoi elle feroit fondée. * 

Les Sénateurs, les Chevaliers Romains 
ne croyoient ni les Dieux ni les Enfers * 
ils n'atendoient rien après cette vie* ils 
entendoient dire de fang froid que la mort 
tfeft rien &c. Mais le publioient ils dans 
les Aflemblées du Peuple ? Etoient-ils moins 
aèlés à maintenir la Religion de l'Etat? 
Il en étoit des Grands à Rome, corne des 
Philofophes parmi nous ; il ne vouloient 
point de Religion pour eux-mêmes ; mais 
ils en vouloient pour les autres : Us com-
prenoient très bien , que fans ce lien fa-
lmaire, hw tang, leur fortune , leur .vie 
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-ne tenoit plus à rien. Ils profeflbietif 
donc hautement, par leur propre coa. 
duite, la néceflité d'une Religion pour 
maintenir la Société. 

Croirons nous encore* que les Efprirs 
forts de Rome étoient plus conftans & 
plus intrépides que ceux qui parlent aujour
d'hui fi haut parmi nous ? BAYLE lui mê
me a badiné fur le petit nombre de ces 
MESSIEURS qui perfévérent dans Pincrédu-
iité jufqu'à la mort (*). L'on en a vu 
plufieurs , pour lefquels un accès de fièvre 
étoit la meilleure réponfe à tous leurs ar-
gumens. lTs étoient alors fages, religieux 9 

dévots jufqu'à la fuperftition. 
Eft il étonant que des Homes, fi peu 

d'acord avec tux mêmes, foient quelque
fois fociables ? Otez pour un moment la 
vanité, lespaflions, l'efprit de contradic
tion , Athées, Matérialiftes, Dciftes, Scep
tiques, Indiférens, feront les meilleures 
gens du monde. 

Voilà corne les exemples cités par nô
tre Auteur rendent vidorieufe la caufe 
qu'il foutientj au lLu d'aporter de meil
leures preuves que BAYLE, il n'a fait que 
'raifoner un peu plus mal. Bientôt il ré
tractera encore tout ce qu'il vient de dire. 
_ ' BAYLE 

C) &£p. aux qucft. d'-un Prov. Tom. i. c» 
0*. f. I6j. 
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BAYLE , dit il, examine enfuite fi l Ido

lâtrie eji plus dangereufe que l'Athetjme , fi 
c'ejl un aime plus grand de ne point croire à la 
Divinité, que d'avoir d'elle des opinions indi* 
gnesy il ejl en cela du fentiment de PLUTAR
QUE ; il croit qu'il vaut mieux n'avoir nulle 
opinion qu'une mauvaise opinion. Mais rieti 
déplaife à PLUTARQUE, il eft évident qu'il 
valait infiniment mieux pour les Grecs dû 
craindre CERE'S , NEPTUNE* JUPITER » 
que de ne rien craindre du tout. Il ejl clai? 
que la fainteté des frmens ejl nécejfaire, Ç̂  
qM-on doit fe fier d'avantage à ceux qui pen-
fait qu'un faux ferment fera puni, qu'à ceuoC 
qui penfent qu'ils pttivent faire un faux Ser~ 
ment avec impunité. Il eft indubitable qui 
dans une Ville policée, il ejl infiniment plus utile 
d'avoir une Religion que de n'en point avoit 
du tout. 

Cela eft au mieux ; & corne des Athées 
n'auroient point de Religion du tout, il 
eft clair qu'ils ne craindroient rien , qu'ils 
ne pouroient fe fier les uns aux autres * 
qu'ils ne pouroient compter ni fur la fain* 
teté des fermens, ni fur aucun engage
ment mutuel. Us n'auroienc entr'eux 
d'autre lien que l'intérêt a&ue! ; or l'ntèrëc 
particulier étant plus puiflant fur tous les 
Homes , que l'intérêt public, il eft par lui 

Q.9 
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même une fource de divifions & non pas 
un lien de Société, fur tout lorfqu'il n'y a 
aucun frein pour le retenir. 

On fait que PAuteur des Penfées Phifo. 
fophiques avoit rechaufé le fophifme de 
BA YLE & de PLUTARQUE , & qu'il a déjà été 
réfuté dans l'Efprit des Loix & ailleurs (*). 

BAYLE, félon nôtre Philofophe, devoit 
plutôt examiner quel eft le plus dangereux 
du Fanatifme ou de VAthéïfme. Le Fana
tifme, dit* il9 eft certainement mille fois plus 
fune foi car PAthiïfme tfinfpire point de 
pqjjion fanguinaire, mais le Fanatifme m 
infime > PAthiïlme nes'opofe pas aux crimes, 
mais le Fanatifme les fait comettre. 

J'ofe foutenir au contraire que YAthéïfme 
eft mille fois plus funefte que le Fanatif
me, & c'eft Popinion de MONTESQUIEU 
dans Pendroit cité. Qu'eftce que la 
Fanatifme ? C'eft fans doute le zèle dt 
Religion pouffé à Pexcès. Qu'eft-ce 
qui le porte à Pexcès ? Les paflîons aux
quelles il fert de prétexte, la jaloufie, Panw 
bition, l'intérêt, la vengeance. Tout 1* 
mal qu'il peut faire alors vient donc ori
ginairement des pailions : Or YAthitfme lâ
che la bride à toutes les paflîons humaines, 
& en fapant la Religion, il brife le feu! 

O Ifprit de* Loix L, 44. Ch. 3. 
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frein Capable de les retenir. Parce qu'uti 
prifonier furieux s'eft fervi de fes fers pout 
aflbmer fon Camarade, dira -1 on qu'il au* 
roit été moins redoutable, s'il n'eut pas 
été enchainé ? Tel eft le fophifme de ceux 
qui foutiennent, qu'il vaut mieux n'avoir 
point de Religion que d'en abufer quelque* 
fois. 

VAthétfme , dit.on, rfinfpire point Ji 
pajjîon fangninaire. Soit. Mais fi un Homo 
naturellement ambitieux & fanguinaire écoie 
encore Athée, concevons - nous dequoi it 
feroit capable & ce qu'on auroit à redoiu 
ter d'un tel Monftre? Le Fanatifme en inf* 
pire; cela eft faux* il eft l'éfet & l'inftru* 
ment des pallions, mais il n'en eft pas la 
caufe* Si les homes n'étoient pas naturelle* 
«fient inreréffés, ambitieux, cruels, vindi* 
catifs , ils ne feroient jamais fanatiques » 
ils n'abuferoient jamais de la Religion* 

HOEBES, SPINOSA ont mené une vie traft* 
quile Êf innocente : Cela eft fort étonant etl 
vérité i réduits à diflïmuler leurs vrais fen-
mens, à fe cacher , à trembler fur leuf 
fort, pouvoient'ils être tentés de mettra 
VEurope en combuftion ?, HOBBES & SPI* 
NOSA étoient d'ailleurs des Génies paifibles* 
des Caradères modérés \ leurs Ecrits ne 
tefpirent point l'aigreur, la haine conure la 

Q.9 » 
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Religion & contre fes Sedateurs corne ceux 
de nos Philofophes. Si ces nouveaux Doc
teurs étoient armés du Glaive, ils renou-
velleroient contre l'Eglife les excès de Dio-
CLETIEN & de NÉRON. 

On dit que le Fanatifme a inondé de 
fang la France, V Angleterre , la Hollande ; 
cela eft faux : Ceft Pambition des Grands, 
lés intérêts de Cour, Pefprit féditieux, 
la vengeance. Nous avons pour garant 
un Home, que Pon n'acufera pas d'avoir 
voulu faire grâce au Fanatifme, „ Exa-
M minez, ait»il% toutes vos précédentes 
3y Guerres , apellécs Guerres de Religion* 
„ vous trouverez qu'il n'y en a pas une 
,5 qui n'ait eu fa caufe à la Cour & dans 
w les intèiêts des Grands; des intrigues 
«a de Cabinet brouilloient les affres, & 
n puis les Chefs ameutoient les Peuples 
w au nom de Dieu (*) „. On fait très 
bien qu'il en a été de même en Angle
terre & en Hollande. 

Le raifonement de nôtre Auteur eft fin-
gulier: Des Ambitieux, des Brouillons, 
des Vindicatifs, armés en aparence d'un 

(*) J. J, ROUSSEAU à M. de BSÀUMO*? 
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fenx zèle de Religion, ont caufé les plus 
grands défordres ; donc s'ils avoient été 
Athées ils auroient fait moins de mal. 
Sent-on le ridicule de cette conféquence ? 

Préfentons encore l'Argument d'une au
tre manière. Il eft moins dangereux pour 
un Etat quelconque d'avoir un ou deux 
Philofophes qui enfeignent tranquitement 
YAtbsïjtne dans leur Cabinet , que d'avoir 
à la tète des afaircs des Brouillons armés 
d'un faux zèle ; cela eft inconteftable : 
Donc en général YAthéïfmc eft moins per
nicieux que le Fanatifme. Eft-ce là rai-
ïbner ? Pour juger des éfets que deux vi
ces font capables de proJuire, il faut les 
placer dans les mêmes circonftances. Un 
Athée, qui extravague dans fon Cabinet, 
peut être un Home fans conféquence j 
mais un Brouillon, un Home puiflant , 
qui feroit Athée feroit capable de mettre 
l'Univers en combuftion, fur tout ŝ îi 
a voit à fes gages une Armée de fes fem-
blables. Nôtre Philofophe va nous en 
faire l'aveu. 

Le Sénat de l&me, dit-il, itoit prefque 
tout compofé d? Athées de théorie & de pra
tique , c*eft à dire, qui ne croyoient ni à la 
Frovidence, ni à la vie future * ce Sénat itoit 
une AJJimiïct de thilofophet , d§ Voluf 
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iuéuxy ££ d'Ambitieux, tous très daug$! 
feux f & qui perdirent la République. Voilà 
donc la merveille qu'opérèrent la Philofom 
phie & VAtheïfme. Ils perdirent la Repu* 
blique; & l'on fait combien il falut ré» 
pandre de fang pour en détruire jufqu'aux 
derniers reftes. Or fc demande, qu'eft-ce 
qu'aurait pu faire de pis le Fanatifrae le 
plus fougueux ? 

Nôtre Philofophe continue: Je ne vou-
trois pas avoir À faire avec un Prince Athée* 
qui trouverait [on intérêt à me faire piler 
dans un Mortier ; je ferais bhn fkr que je 
ferais pilé. Je ne voudrais pas, fi f et ois 
Souverain, avoir à faire à des Courtifans 
Athées, dont Pintèrit ferait de ntempoifo* 
ver ; il me faudrait prendre au hasard du 
tontrepoifon tous les jours. Il efl donc àbl 
folument nécejfaire pour Us Princes & pour 
tes Peuples, que Pidée d'un Etre Suprême, 
Créateur, Gouverneur, Rémunérateur Ç$ 
Vengeur fait profondément gravée dans les 
tfpritu Apurement cela eft néceflairei 
fans cette idée » plus de principes de Mo* 
raie * plus de force dans * les Loix, plus 
de fureté dans les engagemens, plus de 
lien dans la Société» Et après un aveu 
fi folennel* on foutient qu'une Société d'A
thées peut fubfifter! Agréable Société où 
1* Prince, fera.piler fcs Sujets, où tes 
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Courtifans empoifoneront leur Souverain! 
Que la Philofophie acorde tout cela fi elle 
peut. 

Il eft absolument néceffaire pour les frin» 
tes ê? pour les Peuples, que l'idée d'un 
Etre Suprême, Créateur, Gouverneur, Ré
munérateur & Vengeur foit profondémenâ 
gravée dans les Efprits. De quel crime fe 
rendent donc coupables les Philofophes té
méraires, qui travaillent à étoufer cette 
idée dans tous les Efprits, qui enfeignent 
que nous ne [ornes pas certains fi nom avons 
une Ame, que la Liberté eft un mot vuide 
de fens, que la DoSlrine contraire à celle 
du Deflin eft ahfurde &c principes qui 
lapent par le fondement la croyance d'un 
Dieu Rémunérateur & Vengeur ? Ne doi
vent-ils pas être traites corne des Empoi-
loueurs publics, & corne les plus dange
reux énemis de la Société ? 

Ceft avec raifon que Ton contefte ce 
que BAYLE a ofé avancer, qu'il y a des 
Peuples Athées. Indépendamment de ce 
qu'obferve nôtre Philofophe, que ces Peu
ples, ne nient point un Dieu, mais qu'il* 
l'ignorent, que ce font des Enfens & non 
des Athées, il eft certain que nous fomes 
encore très mai informés des fentimens 
& de la croyance de plufieurs Peuples bar* 
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bares; que la plupart des Voyageurs ' qiii 
en ont parlé n'avoient pas une conoiflancô 
fufifante du langage, des mœurs, & des 

•pratiques de ces Nations chez lefquélles 
ils n'ont fouvent fait qu'un féjour pafla» 
ger. Prefque toutes les anciennes Rela

tions fe trouvent aujourd'hui contredites 
par le témoignage des Voyageurs mieux 
inftruits. L'Hiltoire même des Voyages 
lailfe ercore bien des doutes à lever & 
des particularités à éclaircir. 

Quelles conclu fions tirerons-nous de tout 
€eci9 dit nôtre Auteur? Qfte PAthéïjme 
eji un K'onjue très-pernicieux dans ceux qui 
gouvernent ; qtfil Cefi aujffi dans les Gens 
de Cabinet, quoique kur vie foit inocente, 
parce que de leur Cabinet ils peuvent per* 
ter jufqu'à ceux qui font en place ; que $yil 
rteft pas aujji funefte que le Fanatifine, il 
tft prejque toujours fatal à la Vertu. Ainfi 
nôtre ùge Maitre prononce lui même 
fon Arrêt. Ses Livres peuvent percer, 
& ne percent que trop jufqu'à ceux qui 
font en place ; du fond de fon Cabinet 
il leur done des leçons d'Athiïfme* c'eft 
a dire, il leur aprend que nous n'avons 
rien à craindre ni à efpérer après cette 
•vie* que nous ne pouvons pas être pu-
ftiflables, puifque npus ne fqmes pas Uk 
fetts* Vog comprend quels éfets peut pr<^ 
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duire cette belle Dodrine , & combien ellt 
peut contribuer au bien de la Société. 

Nous avons afiez montré que YAthéïfîng 
eft encore plus fatal à la Vertu que le Fa-
nntifme, qu'il eft par conféquent plus fi*. 
nefte & plus pernicieux. Le Fanatifrm 
n'a lieu que torique les Efprits font d'ail
leurs en fermentation 5 c'eft une Fièvre 
paflagére, dont les accès ne fauroient être 
fréquens & qui s'afoiblit par fes propres 
éforts : UAtbeïfme eft un poifon lent , qui 
détruit le principe de la vie & dont les 
éfets font incurables. 

Ajmtnns fur tout, dit encore nôtre 
Philofophe, qu'il y a moins d'Athée* au
tourdhui que jamiis, depuis que les Fhilofo~ 
phes ont reconu qu'il n'y a aucun Etre vè* 
gétant fans germe, aucun germe fans dejfein 
&c. & que le Wedne vient point de pour-
riture. Ceci eft encore une répétition de« 
Penfées Vhilofopbiques (*) ; mais le fait n'eft 
pas plus vrai pour cela. Selon la notion qu'a 
donée nôtre Auteur, les Athées de théo
rie & de pratique font ceux qui ne croyeni 
ni à la Providence, ni à la Vie future : 
Dieu n'éxifle pas pour des Homes , qui m 
craignent ni tfefpirent rien de lui. Tels 
font fes principes. Or combien de JMJ 
•• • i 1 ^ 4 — " » -± 

. O N. ife 
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triant, de Matérialises, de Sceptiques font 
aujourd'hui dans ce cas£! Malgré les fubli-
mes découvertes de NEWTON & de tant 
d'autres, le nombre des Athées eft donc 
plus grand aujourd'hui, qu'il ne fut ja
mais, & il ne tient pas à l'Auteur du 
EiBionaire fhilofophique, qu'il n'augmente 
encore; c'eft tout le fruit que peut pro
duire la ledure de cet ouvrage. 

Nous terminerons cet Article par les ré
flexions d'un Home, dont les Ecrits ne 
font pas moins conus que celui dont nous 
fcifons l'examen ; le Leéteur ne fera pas 
fâché de voir aux prifes deux Auteurs cé
lèbres, dont les talens femblent aujour
d'hui partager tous les fufrages > mais qui 
polïedent, dans un degré à peu près égal » 
celui de fe contredire. 

n Le Fanatifine, quoique fanguinaire & 
£ cruel, eft pourtant une palRon grande 
„ & forte, qui élève le cœur de l'Home, 
9 qui lui fait méprifer la mort» qui lui 
* done un reflbrt prodigieux, & qu'il ne 
* faut que mieux diriger pour en tirer 
„ les plus fublimes Vertus j au llieu que 
w VIrréligion & en général PEfprit raifo* 
n neur & philofophique atache à la vie, 
w éfémine, avilit les Ames, concentre tou-
» tes les- paffions dans la baflefle de Fin-
» tèrèt particulier 9 dans Tabjeâioa du 
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£ Moi humain, & fape ainfi à petit bruit 
„ les vrais fondemens de toute Société; 
„ car ce que les intérêts particuliers ont 
„ de comun eft fi peu de chofe, qu'il ne 
„ balancera jamais ce qu'ils ont d'opofé. 

* Si YAthéïfme ne fait pas verfer le 
'„ fang des Homes, c'eft moins par amour 
n pour la paix, que par indiférence pour 
„ le bien. Corne que tout aille, peu importo 
„ au prétendu Sage, pourvu qu'il refte en 
f> repos dans fon Cabinet. Ses principes 
w ne font pas tuer les Homes; mais ils 
yy les empêchent de naître, en détruifant 
„ les Mœurs qui les multiplient, en les 
„ détachant de leur efpèce, en réduifant 
,, toutes leurs afe&ions à un fecret Egoïf-
„ me9 auffi funefte à la.population qu'à la 
„ Vertu. V Indiférence rhilofophique ref-
„ femble à la tranquilité de l'Etat fous 
n le Defpotifme: C'eft la tranquilité de 
» la Mort; elle eft plus deftruétive que 
„ la Guerre même. 

„ Ainfi le Fanatifme* quoique plus fu-
\y nefte dans fes éfets immédiats , que ce 
„ qu'on apelle aujourd'hui VEJprit thilo-
99 fophique, l'eft beaucoup moins dans fes 
y> conféquences. D'ailleurs il eft aifé d'é-
„ taler de belles Maximes dans les Li-
n vres; mais la queftion eft de favoir fî 
„ elles tiennent bien à la Doébine » g 
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„ elles en découlent néceflairement; c'cft 
„ ce qui n'a point paru clair jufqu'ici. 
„ Refte k favoir encore fi la Philofophie, 
n à fon aife & fur le Trône, comanderoit 
9 bien à la gloriole, à l'intérêt f à l'am-
9 bition, aux petites paffions de l'Home, 
m & fi elle pratiquerait cette humanité fi 
„ douce Î qu'elle nous vante la plume à la 
m main. » Mrnile. Tome IIL p. i83-
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HERACLITE ET DEMOCRITE 

VOYAGEURS. 

lar F Auteur des Conta Fhilofophiqiicsl 

Mme k Folie de ces deux Sages fût; d'un 
geure bien opofé. On fait qu'HERACLiTB 
s'aâigeoit de tout, & que tout faifoitrire 
DEMOCRITE. Ils eurent une manière de 
voir & de fentir, en tous points diférente. 
Ce fût auflî un motif très difércnt, qui 
leur fit parcourir plus d'un Climat. DE* 
JWOCRÏTE vouloit eflàyer s'il pouroit une 
feule fois prendre fon férieux > HERACLITE 
s'il pourroit une feule fois perdre le Gen. 

Le hazard fit qu'ils fe rencontrèrent à 
Perfépolis. HERACLITE s'étoit arrêté de
vant le fuperbe Palais des Rois de Perfe« 
Il verfoit de grofles larmes, en voyant la 
belle proportion des colones, la richefle 
des ornemens, l'élégance des formes, la 
majefté de tout l'Edifice. Hélas / difoit-
i l , voila bien la plus magnifique de toutes 
les Folies humaines ! Croit-on que ces 
murs fàftueux puiflent arrêter au paflag© 
la goûte, la fièvre, ou la mon. ? 
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Quelques éclats de rire vinrent Iç diU 
traire de ces réflexions. Il regarde & voie 
un home, qui en éfet riou, beaucoup en 
contemplant les mêmes objets qui le fai-
foient pleurer» Voila, ^ H E R A C L I T E * 
un de ces Etres d'autant plus à plaindre, 
qu'ils ne Tentent, ni leur imperfection » 
ni leur délire. Il s'aproche du Rieur, l'in
terroge. Que trou ver vous là de fi r4-
I'ouiifant, lui dcmanda-t-il ? Ce Palais co-
oflal me paroit une de ces extravagances 

humaines, propres feulement à exiter la 
compaffion. Point du tout, reprit DB« 
MOCRITE , car c'étoit lui même 5 je trouva 
fort plaifant qu'un Home, haut tout au* 
plus de trois coudées , exige que fa de-
meure en ait cent d'élévation. Il ne vois 
pas que ce Palais gigantefque le (ait pa« 
roître encore plus petit. Vous avex rai* 
fon, difoit HERACLITE, il faut avouer 
i\ut l'Home eft un être bien fragile & 
bien infenfé ? Je pleure fur lui depuis 
trente ans, & tout ce que je. vois m'a-
îionce que mes larmes ne font pas prêtes 
à tarir. 
f Quoi ! s'écria DEMOCRIT^ en riant* 
feroistu cet éternel Pleureur, qui s'afligs 
de tout & ne profite de rien, ce trift* 
Obfervàteur, qui voit tout en noir ? Se« 
fois-tu HERACLITE enfin ? .Qitf je U 
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fuis, répliqua ce dernier ; mais fi j'en crois 
mes foupçons, tu dois être ce DÉMO* 
CRITE, que tout fait rire, & qui eût 
toujours bone part à ma compafîîon... « 
Tant mieux, interrompit le Ciniqué, je 
fuis ce que tu foupçones, mais qui peut 
t'amener ici, n'as tu pas afles de quoi 
gémir fur tes Compatriotes ? . . . . N'as-
tu donc plus à rire , fur les tiens, reprit 
HERACLITE ? . . . Enfin les deux Phi
losophes fe firent part du motif de leur 
Voyage; & il fe trouva que jufqu'alorg 
tous deux avoient inutilement voyagé. 

Peut-être, difoit HERACLITE, les lieux 
que vous avez parcourus m'euflent ils été 
plus favorables ! DEMOCRITE penfoit la 
même chofe de ceux qu'HERACLlTE avoit 
vifités. lis prirent le parti de fe raconter 
Fun à l'autre, ce qu'ils avoient obfervc 
chacun à part. Pour un tel récit, ils fe ren
dirent dans un endroit plus comode; & 
HERACLITE comença le fien, d'un ton la
mentable & couroucé. 

Je fuis né , dit-il, avec une fenfibilite 
qui faifit tout, & que tout faifi. J'ai long-
tems pleuré fur les travers & les vices de 
mes Compatriotes. Je n'ai pu les réformer. 
En vain j'en parcourus les diférentes clafles j 
& le Peuple, & ceux qui le gouvernoient» 
& «eux qui fe croyoîcnt afles inftruitspour 
éclairer les uns & les autres, u>us emen* 
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part à mes larmes. Un feul d'entr'euxj 
c'étoit un Philofophe, me parût un peu 

! plus fenfé que les autres. Il fuyoit les 
homes, 8c frondoit hautement leurs travers. 

Ap^rcmment, difois je , que lui même 
en eft éxemt. O Mortel né pour ma con-
folation ! J'acourus chez lui tout rempli 
«Tefpérance. Je trouvai mon Sage dans une 
colère éfroyable contre un Home qui l'é-
coutoit avec beaucoup de flegme. J'en 
fus furpris. Cétoit un Peintre. Le Sage, 
qui avoit pour maxime de fronder tous 
les Arts, acufoit cependant cet Artifte de 
mal pratiquer le fien. Quelle caricature, 
s'écrioit-il, en contemplant d'un œil irrité 
certain Portrait qu'il tenoit à la main ! 
Ai-je donc les cheveux auiîî longs, la 
barbe aulîi courte» le regard auiîi im
bécile que vous me les fupofez ? Il feut 
re&ifier toutes ces bévues, & fur tout 
imiter le regard qui m'eft propre, ce re
gard analogue au mépris que j'ai pour l'EG* 
pèce humaine. Surpris de ce difcours je 
m'aproche & j'examine. Hélas ! pourfuivit 
HERACLITE, en Sanglotant, c'ctoit mon 
Sage, qui fe faifoit peindre / Il regardoit 
corne eflentiel que la phiiionnmie étroite 
$c mefquine fût tranfmife fidèlement à la 

Poftérité, 
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Pofterîté. Quel monftrueux orgueil ! Quelle 
déplorable foiblefle ! . . . 

Il faut avouer, ait DEMOCRITE , en fé 
preflant les côtés * que la chofe eft de* 
plus rifibles. Rien de fi plaifanr, quô 
cette envie d'aprendre à fes Neveux, qu'on 
a eu le nez plus ou moins court * la bou
che plus ou moins grande* qu'on eue deux 
yeux , ou qu'on fût borgne... Mais , pour* 
fuis le trifte narré de tes mefàvantures. 

Hélas! reprît HERACLITE, je voudroîS 
bien pouvoir l'égayer,* mais i'Efpèce hu
maine fût y mettie bon ordre* Je quitai 
la faftueufe Athènes > pour me rendre à 
Tau (1ère Lacédemone. J'augurais bien d'utl 
tel contraire. LICURGUE , difois-je, fïitë 
cloner un frein à l'orgeuil, au luxe, à là 
cupidité i je n'aurai point à gémir fur ces 
vices dans fa Ville, & la fome des travers 

Left diminuée d'autant, j'arrive, & d'à-
rd tout nie confirme dans cette idée* 

Je n'aperçois que des Maifons grolïiére« 
ment bâties, un Peuple grolîiérement vêtu* 
j'aififte aux Repas publics, & je fuitf 
frapé de l'ordre & de la frugalité qui y 
régnent -, maïs je gémis fur les Homes* 
qui ne peuvent ècre ni réguliers ni fobres 
qu'autant que les Loix ies y contraignait» 
Je vis auifi les jeunes Spartiates, mar« 
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quer une grande vénération pour les Vieil
lards. Ces derniers recevoîent leurs hoî-
niages, moins corne une déférence, que 
corne un tribut. Hélas ! difois je en fou-
pirant, d'où provient cet orgueil ? Eft ce 
parce que ceux-ci ont vécu , & que le» 
autres ont à vivre ?... 

Il me femble voir, interrompit DÉMO-" 
CRITE, un Tronc fèché par les ans, qui 
dit à un Arbre vigoureux & fertile , Cour
be toi pour me rendre homage, par la 
raifon que tu portes des fruits, & que 
moi je ne porte pas même des feuilles. 

Je pourfuivis mes recherches , ajouter 
HERACLITE? & je vis que l'envelope de 
la difeipline couvroit dans cette Ville une 
infinité d'abus. Je vis dans les Spartiates 
un Peuple belliqueux 5 mais j'y aperçus 
moins d'Homes, que de Soldats. Ils ha-
bitoient un Camp, plutôt qu'une Ville. 
On eut dit que l'Enemi étoit fans cefle 
à leurs portes 5 ou plutôt ils n'avoient ni 
portes ni murs, afin de mieux provoqner 
les ataques de l'Enemi. Quel excès d*ak 
veug^ement, m'écriai je ? . . . 

Dis plutôt, quel excès de ridicule ! in
terrompit DEMOCRITE. Ce n'eft pas tout, 
reprit le trifte Voyageur : La pauvreté d'urt 
Spartiate ne fert qu'à nourir fon orgueil * 
il fe> croit fort fupérieur à tout Athimm, 
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iniquement parce qu'il eft plus mal vêtu* 
que fa Maifon fût bâtie par un Char
pentier, & celle de C Athéukn par un Ar-
chitefte ; que fon Mecs le plus délicieux 
eft la Sauce noire, tandis que l'autre épuifë 
pour fa Table tous les talens des Elèves 
de COMUS. Quant à lui il fe permet 
d'aflbmer fes LÏcIaves pour fon plaifir j 
de flageller en Fhoneur de DIANE fes plus 
beaux Entans 3 de jetter, pour leur bien j 
dans YEurotas, ceux qui font nés contre
faits. Pafle encoce pour ce dernier point} 
il épargne, à ces jeunes Vidimes , des 
foins, des travers & des malheurs» . . . 

Tais toi 5 s'écria le Cinique ; la folie dé 
tes Spartiates n\ft pas moins trifte que 
la tienne. En voici une d'un genre plus 
taifonable. Tu conois,fans doute, les 
Sibaritess ils font du moins bcns â ccnoi-
tre. Il n'y eût jamais de Licurgne parmi 
eux. Le pia^ir elt la feule règle qu'il9 
confultent, la feule qui puiile les aifujettir. 
Le piincipal foin de leuiS Magillrats eft 
d'ordoner des Fêtes & d'y procéder. Nulle 
difcuilïon ne s'élève entre ces voluptueux 
Habitans. Tous s aiment, p?ace que tous 
fe croyent néceifaires les uns aux au^esj 
Le moindre d'entr'eux peut contribuer aii 
fwecès d'un amufement, & c'e n e& •$*• 

R r 3 
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pour le rendre cher à toute la Nation* 
En un mot le feul nœud qui les lie eft 
celui du plaifir ; mais ce lien n'en eft que 
plus dificile à rompre. SIBARIS a des murs 
& des portes. Il eft trop intèreflant de 
n'être pas dérangé par PEnemi au milieu 
d'un Banquet» Il eft vrai que ces murs 
font gardés par des Troupes étrangères. 
Un Sikaritt ne fe croit poiiU (ait pour 
braver l'ardeur du jour, ni les vapeurs 
de la nuit. Il eft vêtu, chauffé, couché 
délicatement, & croit valoir plus que tout 
autre, quand il a le meilleur Cuifinier. 
Je fus d'abord affés mal reçu dans cette 
Ville. Mon acoutrement fit détourner la 
tête aux Femmes, & m'atira les huées de 
tous les Homes. J'étois couru & mon
tré au doigt. Mais quand les Sibaritcs s'a
perçurent que je riois encore plus qu'eux, 
ils changèrent de conduite envers moi. Un 
d'entr'eux s'écria, qu'il feroit quelque chofe 
de moi, puis-que je favois rire. Oh ! 
pour le talent de rire, lui dis-je, il en 
eft peu d'entre vous qui puiffe me le dif-
puter. C'cft là mon fort, & je ne penfe 
pas qu'ici rien m'oblige à prendre mon 
îtrieux. A ces mots l'on bat des mains, 
& chacun fe difpute l'honeur de me dé-
craflèr. L'un m'aporte un Manteau de 
çourpre, l'autre une Tunique mufquée: 
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Celui ci veut que je chaufle des Brode, 
quins délicats & fourés ; un autre ordona 
qu'on me parfume. Arrêtez, mes Amis, 
leur criai je ; tenons nous corne nous To
mes : Vous êtes parfaitement bien pour 
moi ; je dois n'être pas mal pour vous. 

Quoi ! me dit un Sibarite, ei* riant 
de toutes fes forces, tu crois pouvoir ha
biter parmi nous avec cette Barbe hérif-
fée, cet Habit fale & groflîer, cette in
fâme Beface, ce ridicule Bâton ? Quoi ! 
repris-je en riant plus fort que lui, tu 
prétens que je dénature ce qui fait un 
des principaux apanages de l'Home ! Tu 
veux que j'endofle un Vêtement plus cher 
que tu ne voudrois m'acheter moi même ! 
Tu veux enfin que je renonce à ma Be
face & à mon Bâton, mes deux fidèles 
Compagnons de Voyage! Ignores-tu, que 
l'un m'épargne de la fatigue & l'autre des 
befoini ? Il n'eft parmi nous, répliqua le 
Sibarite, ni befoins , ni fatigues. Et vous 
n'êtes pas tous morts d'ennui, repartis-je ? 
Il alloit répliquer... 

Une jeune Sibarite l'interrompit. CéJ 
toit une Veuve, & chez cette Nation f 

une Veuve jouit d'une liberté fans bornes* 
C'cft à moi, dit-elle, qu'il apartient de 
polir cet Qur^ Qu'on me le cède , & fe 
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fautai bien le réduire. Ç)n aplaudit beaife 
coup au difcours d'Afrofie, c'eft le-norx| 
de la Veuve , & je fus des l'inftant mê
me livré à fa difcipline. Tu piéfumes bien 
qu'elle n'étoit pas rigoureufe. Je voyoi$ 
$ mes otdres une Troupe d'Efclaves, que 
jnes ordres n'employèrent jamais. Je n'en 
£tois pas moins bien fervL Chacun d'eu* 
pvoit fon emploi particulier. L'un étoit 
Tbfç'ave de mes cheveux, l'autre celui de 
fna barbe , un troiliéme celui de ma bou
che, un quatrième celui de ma tunique, 
un cinquième celui de mes brodequins; 
enfin piefque chaque partie de mon corps 
pvoit à les ordres un ou pluifieurs de ces 
Individus 

Quelle abfurdité ! Qlielle tiranie \ iicrkt 
JÎERACLITE ; mais je pleure fur toi encore 
plus que fur ces malheureux. 

Et moi, répliqua PAbieritain, je rioîi 
beaucoup de tout ce qui te fait pleurer. 
Je m'aperçus même que mes h-fclaves pre-
noient affés bien leur revanche. Ils s'é-
gayoient à mps dépens* come tout Efclavfc 
s'éçaye aux dépens de fes Maîtres. Pour 
ABROSIE elle s'-aplaudiffoit du fruit de fe$ 
foins, & ne doutoit pas que je ne pufle 
devenir un galant Home. Elle même tra
vaillait de fon mieux à.ma perfeâioot 
J'Ç'i «s encore i^ais il ne feut rien take^ 
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je prenois goût aux atentions d'AfROsie. 
Il e(t dificile que celles d'une belle Fem
me nous déplaifent > & de tous les ri
dicules dont le Sexe elt entiché, c'eft un 
de ceux que je lui pardone le plus volon
tiers. AFROSIE, d'ailleurs, fongeoit moins 
è me plaire qu'à me changer. Elle vou-
loit mériter a ce prix les fufrages des Si-
barites ; & bien tôt elle me jugea digne 
de paroitre à leurs yeux. 

Ce fût pour toute la Ville un jour da 
Fête. C'en fût un Dour moi même. J'aU 
lois doner un Spe&acle aux Sibwites 9 & 
ils acouroient en foule me le rendre. A 
peine je parus, que les aplaudiifemens, 
les aclamations fe fiirent ouir de toutes 
parts. J'y répondis a mi manière. On 
m'entoure, on me félicite, on me cou-
rone de flaurs, on me promène, en chan
tant les louanges d'AFROSiE; enfin l'on 
décerne à cette jolie Veuve une des pre
mières places dans le? Jeux publics, & 
dix jeunes Efclaves plus beaux qu'ÀNTl-
Nous, avec le droit d'elfryer la première 
toutes les modes & les fantaifies nouvel-
lemtnt imaginées. 

Et toi ! lui demanda triftement HERA
CLITE, quel fût ton lot ? 

J'allçis, reprit le Cinique, être admia 
& * 4 
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pu nombre des Citoyens; on alloît me 
defigner Intendant des menus plaifirs du 
PeppK Arrêtez, mes Amis, leur dis je, 
la Farce n'a déjà que* trop duré. Con
tinuez , j'y confens, le rôle qui vous eft 
propre 5 je vais reprendre le mien. Alors 
je recamai ma première dépouille & me 
difoofai à quiter celle que j'avois endoflee. 
On murmure de la proportion ; mais un 
Peuple voluptueux eft comunément trai-
table. On finie par trouver ces mçta-
juorphofes plaifantes. J'obtins ce que je 

• demandois, & >e fus acompagné, jufqu'aux 
port s de la Ville, avec des huées, que 

, je rendis bien aux Rieurs, 
Je vifirai, continua DEMOCRITE, plu- ̂  

fieuis autres Villes de la Grèce Italique. 
Nulle ne rtif mbloit à Sikiris ; mais toutes 
fe reâtmb oient. Toutes louoient Tordre 
& manquaient d'ordre. Les fotifes s'yco-
mettoient plus gravement ; mais c'étoit 
toujours des fotifes, & qui pis eft, des 
fotifes uniformes, telle que je les avois 
remarquées dans la Ville qui fût mon 
Berceau. J? m'arrêtai à Stracufe. Les 

, chants de vi&oire s'y fàifoient ouir do 
toutes parts. On y célébroit. la défaite 
des Carthaginois, ènemis dangereux de 
cette République. Le hazard nie fit abou
cher avec un. des principaux Ferfonagçq 
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de cette Ville; c'éroit un Sénateur, ur\ 
Noble. Qiie MARS & NEPTUNE en foient 
loués, s'écriât-il, je ne ferai point con* 
fondu parmi la vite Populace; je ferai 
toujours d:s Maîtres de ce Peuple, qui 
croira toujours être libre. Entre nous eft-il 
fait pour l'être ? ajoutoit le Sénateur. Ëft-c« 
au pied fervile à marcher fans que l'œil le 
dirige? Mais, lui difois je, le Général f 

qui vient de batre vos Enemis, n'eft-il pas 
né parmi le Peuple ? Oui, répondit le Noble, 
mais dès Tinftant qu'il ne nous fera plus 
néceflaire, nous faurons bien le remettre 
à fa place. 

Corne il parloit ainfi, on publia, que 
ce Général vouloit être Roi, & qu'il fe-
roit tomber toutes les tètes qui refufe-
roient de fe courber devant lui. Cornent* 
donc, s'écria le Sénateur, ma tête ello 
même n'en feroit pas éxemte? Oh! je vais 
y mattre bon ordre. Sans doute , lui dis-je, 
que vous allez remettre le Fils du Potier 
à fa place. Il m'avoua naturellement qu'il 
y apercevoit quelques dificultés. Avoue» 
de plus, ajoutai-je , que vous en trou
veriez moins à devenir Potier vous même, 
s'il l'éxigeoit ? . . . Mon Ami, interrompit 
le Noble, il faut que je vous quite* je 
ne veux pas être des derniers à le féliciter; 
je vais préparer ma harangue. 

Durant ÇQ difçouçs HERACLITE verfoi* 
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bearicoup de larmes. Sans doute, lui du 
DEMLOCRITE, que tu gémis delà foib'eiïç 
du Sénateur, & de Po gieil de l'Artifan: 
Pour moi je ris de l'un & de l'autre, Et 
moi , reprit HERACLITE , je pleure fur 
vous trois : Mais , écoute un récit non 
tnoins lamentable. 

Fatigué de n'avoir vu dans les Villes 
que luxe , oiGveté , jaloufie , opreiïion , ca
bale, fureurs, je rélolus de m'arrëier dans 
un fimple Village, Là , me difois-je , ha
bite au moins le repos. L'Home y traîne, 
avec moins de fracas, le poids de Ton 
inutilité. Rien n'y peut tenter l'ambition, 
fit dès lors nulle jaloufij , nulle intrigue , 
nulle hiine, encore moins d'orgueil; en 
un mot l'Home eft-ici moins à plaindre 
qu'ailleurs, & pourra doner trêve à ma 
compaflïon. H? as ! pourfuivit HERACLITE, 
à peine étoit je arrivé dans ce Village 
que je fus bien déeronpé ! T >ut y étoit 
en rum:ur. Les Hdbitans formoient deux 
partis opofos l'un à IVatre. O \ crioit , 
on fe menaçoit, o 1 eût dit qu'il s'agiflbit 
de choisir le principal RI .g fbut dune puiC 
farite République. Le croirez vous ? Il 
tfagifT>in de nonmer l'Elite de ce chétif 
féjour ! La plus nombreufe cabale eu* 
favanta^e ; fon Protégé fut élu. Je vou-
ÎHs qaeitioaer celui qui n'avait pu rètïfc 



j u T N îfâ: eii 
I! s'éîoîgnoit d'un air trifte & penfif. Quel 
peut èTe, k)i dis je , le motif de vos re* 
grets ? Q îe venez-vous de perdre?Qu'ef-
périez vous aquérir ? J'efpérois , me dit* 
i l , fortir de la dépendance & avoir des 
dépendans. Depuis bien âes années je cul
tive la terre, & je me conforme aux ufôges 
du lieu que J'habite: J'ai aquis de l'aifance 
par mes travaux, & de Tcftime par cette 
aifance. On meconfulte, & mes confeils 
font prefqne toujours (lavis. Enfin, J'ai 
une Famille nombreufe & qui m'eft fou-
mife ; unQ Fenme que j'aime & qui m» 
fïr toùj >urs fîdèïe.... Et avec tout cela, 
interrompis-je, vous n'êtes pas heureux? 
Non , reprit le Vi lageois, J'avois befoin 
pour l'être de ce que Je n'ai pu obtenir; 
mais Je ne puis oublier cet nFront: Je vai® 
habiter le Village le plus voifin. Là, j'ek 
père, avec de l'intrigue & quelques libé* 
ralités, réufîïr à m'emparer de la pré* 
miére placp. Vous fentez bien, ajouta 
HERACLITE, qu'un te! difeours dût me 
coûter des larmes. Le Villageois m'en fût 
gré ; il alloit m'en remercier. Vos remer* 
ciments font fuperflus, lui dis-Je, je pieu-
îerois fur vous bien d'avantage fi vos projet* 
euflent réuflî. 

J'avoue, dit DEMOCRITE , que le trahj 
*ft *ifibU i mais après tout, chacun nVfe' 
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il pas fa petite ambition ? Celle du Cita
din , qui veut aflervir trente mille Citadins, 
rfeft autre chofe que celle du Villageois» 
qui veut dominer fur une centaine de fes 
pareils. Tous deux font bien à plaindre, 
dit HERACLITE en foupirant. Dis plutôt 
que tous deux font bien ridicules , reprie 
VAbUritain ; mais ce ridicule fe retrouve 
à chaque pas que nous faifons fur PafTem-
blage d'Atomes qui nous fuporte. Plus on 
parcourt nôtre foible Planète, & moins 
on trouve de diférence entre les Homes. 
Crois-moi , cette Ville immenfe eft une 
efpèce de monde en racourci : Bornons 
toutes nos recherches à la bisn étudier. 
S i , après cet examen/ tu pleures & quç 
je rie encore , il faudra nous réfoudrt 
a finir corne * nous avons comencé. 
. Non loin de là ils aperçurent le prin
cipal Temple de Perfepolis. A n'en juger 
que par fon extérieur, il étoit peu digne 
de ce titre. Cétoit un monument de l'i
gnorance & de la piété des anciens Perfans. 
Quel ridicule aflemblage d'orrçemens groffiers! 
difoit HERACLITE Elji, mon Ami, 
interrompit' fon Compagnoft , quimporto 
à la gloire des Dieux la mal. a Jrefle des 
Homes ? Les premiers feront toujours 
grands, les féconds toujours petits. Ce Tem
ple» il çft vrais honore peu cette Capi* 
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taie; mais fût il fupétieurà celui d?Eihèfef 

crois-tu qu'OROMASE s'en trouvât plus 
honoré ?.. . . 

Après quelques autres obfervations da« 
cette nature, nos Voyageurs fe fouvin* 
rent, qu'ils cherchoient plutôt des Homes 
que des Edifices. Ils jugèrent que les lieux 
les plus fréquentés étoient les plus pro* 
près à féconder leurs vues* Cette réfle
xion les conduifît à une promenade, qui 
étoit le rendez-vous de la plus brillante 
partie des Citoyens. Prefque tous ne s'y 
montraient que dans des Chars, & les plus 
bifares pour la forme étoient les plus ad* 
mirés. Nos Voyageurs en virent un qu'oit 
admiroit pour fa magnificence. L'or* 
les pierreries, les peintures les plus volup* 
tueufles contribuoient à le décorer. Une 
jeune Fer fane le décoroit encore d'à van* 
tage, par l'élégance de Ta perfone, de fa 
parure & de fon maintien. Elle atiroit 
les regards de tous les Homes, & même 
ceux des Femmes : Il eft vrai que l'in
tention diféroit dans les deux Sexes. Les 
Homes aprouvoient ; les Femmes cenfu* 
roient. HERACLITE, qui étoit de l'avis 
des dernières, s'informa des qualités dô 
celle qui atiroit ce concours. Son rang 
tt'eft rien , lui répondit-on ; mais vout 
yoyez que fa perfone eft quelque çhole* 
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Elle a dé)\ eu Thoneur de ruiner quel
ques Grands , & même quelques Petits 
plus riches que ces Grands. Ceft là, je 
crois, vous inftruire à fond du titre qu'on 
peut lui douer. Mais, dit alors DÉMO-
CRITE, fans doute qu'elle eft feule ici 
de fa profeflion ; je vois prefque toutes les 
Femmes la regarder de mauvais œil. Je 
crois bien , reprit le Perfan, que plufieurs 
défaprouy;ent la fource de tant de luxe; 
tnais beaucoup d'autres le lui envient 5 elles 
oublieroient facilement l'irrégularité de fa 
conduite, fi fa parure étoit moins régulière. 

Et cet autre Char fi brillant, demanda 
DEMOCRITE, qu'un tel difcours ne ren-
doit pas férieux , quel eft le perfonage 
qui'le remplit? C'cft fans doute un de 
vos Satrapes. J'admire Pélégance de fon 
Cocher. Avec quelle adreffe il dirige les 
rênes ! Avec quelle grâce il fait jouer fort 
fouet/.. Apronez, reprit le Fer/an, que 
c'eft un Satrape , qui conduit fon Cocher, 
& qu'il eft en éfet le plus habile Cochet 
d'entre tous nos Satrapes. On dit, que 
chez vous autres Grecs, il eft un jour 
dans l'année où les Efclaves font fervis 
far leurs Maîtres: Ici, tous les jours de 
l'année, un Maitre a l'humanité de pro
mener fes Efclaves. 

Après tout, difoit HERACLTB, peu io>* 
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porte lequel des deux conduife l'autre 5 
Je n'y vois d'autre abus, que celui à'utï 
Home fervi par un Home. Pour DFMO-
CRITE , il trouvoit fort plailant, qu'un 
Maître n'eut un Cocher que pour avoir 
l'avantage de le devenir lui même. Il 
vit que ces métamorphofes étoient des 
plus à la mode ; il vit que la mode en 
produifoit beaucoup d'autres. On lui fie 
Voir un jeune Elève de THEMIS, qui eût 
pu égaler CASTOR à la courfe du Char * 
& un Difciple d'EscuLAPE, qui fe co-
noiflbit mieux en Chevaux que le Cen
taure NESSUS. 

Hé bien! dit en. pleurant HERACLITE 
à fon Aifoeié , qui rioit à peu près corne 
HOMÈRE fait rire les Dieux , qu'atendons 
nous de plus ici ? De nouveaux ridions* 
répondit ce dernier , mais cherchons un 
autre point de vue. Ce lieu n' (t pas I* 
feuloùles Pir/bpo'itaiw tfztkmblmt: Viens 
pleurer fur d'autres genres de travers. t 

Ils arrivèrent dans une Rue étroite ^ 
où beaucoup de Chars & un plus grand 
nombre de gens de pied fe dilputoient le 
paflage. Ils pénétrèrent, non lans quel-
que péril, jufqu'au lieu où cette multitude 
Vouloit fe rendre. C'étoit une . Sale de 
Spectacle. Nos deux Ihiîolophes paru
rent étonés de l'afluençe qu'elle t«ikmbloit. 
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Nous allons, dit le Cinique, entendre 
des chofes bien fubîimes ou bien abfur* 
des ; il n'y a que ces deux extrêmes qui 
Juiiffent faire ainfi courir les Homes* Al'é* 
gard du fublime, j'y crois fort p e u . . . * 
J'y crois encore moins, reprit HERACLITE* 
mais n'importe, atendons. Ils atendirent 
en éfet plus qu'ils n'avoient prévu; ce 
qui atrifta l'un & divertit Pautre. Enfin 
la Pièce comenqa & fut très aplaudie* Co
rnent l'avez vous trouvée, demanda un 
Perfan à DEMOCRITE ? Je n'en ai pas 
compris un teut mot, répondit le Philofo* 
plie. Ni moi non plus , ajouta le rerfan* 
Vous l'avez cependant bien aplaudie, re* 
pliqua l'Abdéritain . * ». Eh ! qu'eft ce que 
cela prouve ? Eft il befoin d'entendre une 
Pièce pour l'aplaudir? Voyez toute cette 
aflemblée j elle n'y a pas plus compris que 
Vous & moi t A t elle pour cela négligé x 

de batre des mains ? Ce difeours fit rire 
DEMOCRITE. Au moins, dit-il, âpre* 
nez-moi quelle langue on vient de nous 
parler? C'eft de l'fcgiptien, répondit l'Ha* 
bitant de Perfêpolis. Depuis un Siècle & 
plus, il eft d'ufage parmi nous d'avoir 
tmeComédie Egiptienne, & de l'aplaudir» 
fans l'entendre. A ces mots HERACLITE 
Soupira douloureufement. Gonfolea-vousé 
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lui dit le Perfèpoltiain, on va vous donec 
Une Pièce , dont vous entendrez les pa
roles , & une Mufique, dont vous faifirea 
les images. Tout y eft peint, & ce que 
vous entendrez , vous croirez le voir. 

Apres une bruyante ouverture» où les 
deux Fhilofophes n'aperçurent aucune ima
ge , ils prétrérenc l'oreille, & crurent qu'on 
leur parloit encore Egiptien. Le Pcrfan 
les détrompa* C'eft donc quelqu'autre lan
gue étrangère, lui dit VAbdé>ttain% car je 
l'entens aufli peu que celle d'Egipte. Je ne 
remens guères d'avantage, reprit celui 
qui l'interrogeoit ; mais je vous certifie 
que nos Villageois & nos Pâtres la trou
veraient fort intelligible... • Ceft domage, 
dit DEMOCRITE, que vos Pâtres & vos 
Villageois ne compofent pas la moitié de 
cet Auditoire, ils expliqueroient les parolei 
à l'autre moitié ; par ce moyen la Pièce 
feroic entendue de tout le monde, tcou-
tez, lui dit le Perfan , cette Ariette k 
grande fimphonie. fin éfet, toute la 
fimphoniefefit entendre , pouracompagner 
un Payfan, qui étoit fupofé chanter 
feul à l'écart. VAbAérttain demanda fi 
les Payfans de Perfe ne chantoient jamais 
qu'avec Tatirail de tous ces inftrumens ? 
Son oficieux Voifia lui répondit ; que c'é* 
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toit * delTein de produire de Féfet, det 
tableaux. Je n'y vois rien de tout cela» 
répondit DEMOCRITE ; mais j'y vois que 
vous êtes conftquens: Vous tranfportez 
au Village une Muûque de Cour » & à la 
Cour le Jargon du Village: Il faut avouer, 
eue la compenfation eft éxaâe. J'aprouve 
beaucoup auffi qu'il ait parlé quand il fe* 
portoit bien, & qu'il chante maintenant; 
qu'il fe croit malade. 11 eft fuperflu d'aver
tir que DEMOCRITE doit en parlant ainfi. 
Le Ptrfan voulut en faire honeur aux 
bones plaifanteries de la Pièce. Le Civi
que , pour toute réponfe, lui montra 
(on Compagnon» qui pleuroit à chaudes 
larmes. 

On leur parla d'un autre Speâacle, nom.' 
mé par excellence le Spedacle de la Nation. 
hemocritt demanda , fi on y parloit la 
Langue nationale ? Du mieux que l'on 
peut, lui répondit quelqu'un : Elle y 
eft bien quelquefois mife à la torture* 
mais ce Théâtre ofre une foule de Chefs-
d'oeuvres auflï purement qu'éloquemment 
écrits. Nos deux Voyageurs s'y rendi
rent le jour fuivant. L'afluence y étoit 
prodigieufe. On alloit répiéfenter une 
Tragédie nouvelle, & chacun vouloit COIK 
tribuer à fon fuccès ou à fa chute. Prêt 
que toutf, même fans conclure l'ouvrage» 
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jprenoient d'avance parti pour ou contre, 
Qjje je vais fifler , difoic un jeune Ho
me en (e frotant les mains * je veux 
que cette miférable Pièce ne foit pas 
achevée. La conoiffez vous, lui deman
da un autre jeune Perfan i Point du tout* 
reprit le premier ; mais qu'eft ce que cela 
fait ? Je fuis venu précifénent ici, pour 
la ttouver mauvaife. Je ne la conois pa$ 
plus que vous, répliqua l'autre, mais je 
prétens, moi, qu'elle réuflïife : On m'a 
prié de la protéger, & je me fuis arrangé 
en conféquence j nous (ornes ici une petite 
Armée dittribuée par pelotons.... Fort 
bien! Mais vous verrez vôtre petite Ai> 
mée batue par une plus grande, je vous 
en avertis.... G'eft ce qu'il faudra voir* 
En tout cas, les fraix de la guerre nt 
retomberont que fur l'Auteur. 

DEMOCRITK écoutoit en riant ce diald* 
guc. Il voulut favoir d'un troifiéme 
Spedataur, s'il étoit de l'un ou de l'autre 
parti. Je ne fuis d'aucun * répondit ce 
dernier; je fuis du nombre des Specta
teurs indiférens ; j'elpére néanmoins que 
la Pièce tombera 5 ce qui ett toujours 
très amufant pour quiconque ne l'a point 
faite. Le Philofophe eut lieu de juger, 
que tous ceux qu'on nommoit SpeâateuM 

s s a 
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indiférens penfoient à peu près conie cé2 
kiLia. 11 n'étoit pas d'humeur de les blâ
mer ,• mais il en conclut, qu'un Auteur 
qui encreprenoit de faire pleurer tant de 
gens, malgré eux, méritoit bien qu'on rit 
à Tes dépens. , 
; La Pièce comença. Elle péchoit par le 
tiflu, par l'intérêt, & en général par le 
ltile. Les deux partis, les Protecteurs 
& les Opofans , s'éxaminoient de leur 
mieux. Les premiers batoient des mains 
à chaque Vers un peu brillante ; les féconde 
crioient, Paix la Cabale ! Quant au troi
sième parti, ilreftoit encore dans le filence 
& Finadtion ; mais à la fin du troifiéme 
Ade, il s'étoit joint aux Opofahs, & avant 
la fin du quatrième, les Protecteurs n'o-
foient plus fe montrer. DEMOCRITE rioît 
de tout ce au'il voyoit & entendoit. HERA. 
CLITE pleuroit amèrement. Quoi! Vous 
avez le front de trouver cela beau! lui dit 
un des Opofans. Point du tout, répondit 
Je Philofophe, je pleure fur vous, fur l'Au
teur, fur la Pièce, & même fur la mef-
quinerie de vôtre fale. Tout cela n'eft-
il pas en éfet digne de pitié ? 

A cette malheureufe Pièce, on fit fuccè-' 
der une petite Comédie agréable & piquan
te. On lui [rendit juftice; on l'aplau-
diffoit généralement, parce que fon A»-. 



J U I N 176T: «2f 
teur ne vivoit plus. Ce fût du moins 
la réponfe qu'on fit à DEMOcriTE , lors 
qu'il demanda la caufe de cette unanimité 
de fufrage. Quoi ! s'écria le Cinique, 
un Auteur n'a pour objet que la vaine 

/ gloire, & ce n'eft que dans la tombe qu'il 
peut recueillir cette fumée ! Avouez que 
la manière d'écrire eft bien rifible. En 
même tems DEMOCRITE aperçût un jeu
ne Home des plus élégans, qui aplaudiflbit 
beaucoup à une tirade «ontre la fatuité. 
Il s'informa qui il étoit. Ceft , lui répon
dit on, le plus grand fat que Pcrfépolis 
renferme, & certainement elle en récèle 
un grand nombre. . . . Mais pourquoi 
donc aplaudit-il à la cenfure de ce travers?... 
Dites plutôt, reprit le Perfan , qu'il bra
ve cette cenfure, qu'il veut qu'on la lui 
aplique, & qu'il feroit fâché qu'on ne l'en 
crût pas l'objet. D'ailleurs il a des vues 
fur l'A&rice qui vient de parler ; il efpére, 
en l'aplaudiflànt, être admis au bonheur 
de fe ruiner pour elle. 

Us vifitérent auffi quelques Artiftes, & 
s'aperçurent, que rarement la culture de» 
Beaux Arts infpiroit la modeftie. N'eft-
il pas bien rifible, difoit DEMOCRITE, 
qu'un Home, pour avoir imité, fur la toi-
b 4 ou fuç le marbre, la refiemblance d'un 
7 : s* a 
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Perfonage, qui n'aura fouvent été qu'ua 
fot, fe croie lui même un Etre fupérieu» 
aux aunes Homes ? HERACLITE alloit 
répondre 9 quand ils furent abordés pa* 
lin H^me, qui s'a non ça pour un Sculp* 
teur célèbre. Meilleurs a leur dit il , ma 
fortune eft en train, mais il dépend de 
vous de la rendre encore plus promte, 
Volontiets, répondit DEMOCRITE, que 
le mot feul de fortune faitoit rire; par* 
lez , de quoi s'agit- il ? Vous faurez , re* 
prit l'Artifte, que je me fuis feit un gen
re à part, & qui plait beaucoup à mes 
Compatriotes. Ils fe ruinoient pour des 
Magots, qu'on faifoit venir à grands frabc 
de l extrémité des Indes. J'ai trouvé Part 
d'imiter ces Magots; j'ai même fû copie* 
des objets encore p'us grotesques > & 
j'ai la confolation de voir mes ouvrages 
faire les délices de cette Capitale ; mais 
je pourrois, d'après vous» enfanter {deux 
Chefs d'oeuvres bien fupérieurs à tous, 
ceux là. Daignez donc, ajouta humble» 
ment l'Artifte, foufrir que je vous; moièle% 
ou que je vous croque, & je promets d'à* 
vance à vos deux Copies le haut bout fup 
toutes les cheminées de Ferjepolis. 

Une propofition fi ridicule fit plçuret 
abondamment HERACUTE X & jettes : d$ 
gtoads édaçp fa rire à fan Compagaoo 
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de Voyage. Ils n'en parurent que plus 
pitorefques aux yeux du Sculpteur. Bon ! 
décria t-il , à merveille/ Vous voila pré
cisément corne je le defire; vous formerez 
deux pendans admirables! Il redouha feg 
Ibllicitations , & promit d'être reconoiflant* 
Mes Confrères, difoiril, ont pour mo
dèles de jeunes Beautés qu'ils paient ailes 
mal : Moi, au contraire , je ne copie 
que ce que i'efpèce humaine ofre de plus 
bifare, & je récompenfe largement mes 
Originaux. Il eft bien jufte, après tout* 
Qu'ils aient part au gain que me fait faire 
le débit de leur figure. Tous ces détails 
ne fervoient qu'à redoubler les ris & les 
pleurs de nos deux Philofophes. L Artifto 
reconut qu'il n'obtiendroit rien, & s'éloi
gna, non moins afligé qu'HERACLlTfi lui 
avoit paru l'être. 

Nos deux Voyageurs firent d'autres » • 
cherches auiîî infrudueufes que les pré* 
miéres. Ils ne virent que des Maris prêt 
que ignorés de leurs Femmes >a des Fem
mes qui n'avoient confervé que le nom 
4e leurs Maris; de jeunes Beautés qu'onr 
trahiflbit & qui prenoient bien leur re
vanche ; des Rivaux qui s'embraflbient s 
des Amis qui fe d-chiroient; de l'induU 
çettce & Huile bootéi des égards & poinf 
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d'eftime,- plus d'amufement que de plaifirs* 
plus d'inconftance que de variété. Celle 
de la Mode, je veux dire fon inconftance, 
Jes furprit beaucoup. Ils fe crûrent un 
jour dans une autre Ville, fans avoir 
quité les murs de terfepolh. Tous fes 
Habitans avoient changé de coftume, & 
iembloient former une autre Nation. Quel. 
ques uns trouvèrent même fort mauvais 
que les deux Philofophes ne (uivifient 
pas l'étiquette. On devine bien cornent 
l'un & l'autre répondirent à ce reproche. 
L'un rioit & l'autre pleuroit encore, quand 
lin Perfépoiitam, qui fuivoit la nouvelle 
mode » s'aprôcha d'eux , & voulut favoir 
ce qui les afedloit fi diféremmeM. Ce font 
vos ridicules, répondirent nos Voyageurs* 
ils en vinrent même jufqu'à lui détaillée 
les motifs de leur Voyage. Le Perfanr 

trèsfurpris de ce qu'il venoit d'entendre, x 
ne fût d'abord s'il devoit rire ou pleurer 
de la folie de ces deux Homes. II aima 
mieux effayer de la guérir. Daignez me 
fuivre, leur dit i l , & peut être voue 
avouerez, que tout n'eft pas folie dans ce 
monde. Ils le fuivirent, fans beaucoup eC 
pérer qu'il les détrompât. Ils arrivèrent 
dans une Maifon d'aparence modefte, maie 
intérieurement propre., décente A comode* 
Sfais voyea^ îeut dit-il, ma demeure; 
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Je ne la veux ni plus vafte, ni plus or
née , mais je regretterois quelle le fut 
moins. J'ai une Table afles bien fervie ; 
mais où l'intempérance ne s'aflîed jamais : 
J'ai quelques notions de certains arts, & 
}e les cultive par délaflement. Voila, pour-
fuivit il 9 douze Tableaux regardés comô 
excellens, car je n'en veux point de mé
diocres : Voilà une Bibliothèque peu nom-
breufe, mais choifîe, & de laquelle je feit 
ufage : Voilà quelques Inftrumens d'Aftro-
nomie, Science à laquelle je ne me livre 
qu'avec précaution. Regardez ce Jardin 5 
il réunit l'agrément à la fertilité: Un de mes 
plaifirs eft de le cultiver en partie moi mê
me , d'arrofer ces fleurs & de les voir éclo-
re, d'élaguer le fuperflu de ces Arbres & 
d'en recueillir les fruits. Voici un Arbrifleau, 
que je plantai moi même pour confacrer un 
lbuvenir qui m'eft bien cher* Cet Arbufte 
croit, il aquiert chaque jour plus de con-
fiftance, plus de folidité,- il eft en tout 
point l'image de mon bonheur ! Voyez , 
ajouta le jeune Fer fan, qui s'étoit émû en 
prononçant ces dernières paroles; voyez le 
Salon qui termine ce Jardin ; j'y raflemble, 
auflî fouvent qu'il m'eft poffible, quelques-
Amis fincères & mes égaux.... 

Des Amis! s'écria le Cinique, avec un 
fourke amer̂  Des Amis ! réptitoit HER*-
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CUTEven foupirank O n , des Amis ï 
reput le Pcrfan, avec une forte d'indigna-
tion : Avez vous auiïi le malheur de ns 
pas croire à Patnitié ? Nos Philofophes n* 
répondirent point à cette queftion*, mais 
l'un noit & l'autre pleuroit. C'en eft trop, 
s'écrie à fon tour le face Perfan , il faut 
vous convaincra , qu'il éxifte un fçntiment 
fupéneur encore à l'amitié ; mais que des 
Mifantropei tels que vous croyent en ors 
plus rare» A ces nnts il 1 ur fait ligne de 
le fuivre, & les conduit dans un Aparté* 
nient un peu fera ré iu refte. A peine il 
y parut, que deux tendres E'ifans acouru-
rent à fa rencontre, en l'apellant du doux 
nom de Père 5 une Femme, d'une rare beau
té , le regardoit fans rien dire, mais ce re
gard difoit tout ; c'étoit l'expfelfion de Ta* 
mour même * & jamais deux yeux ne pa* 
surent plus dignes de PinTphrer. Le croiras* 
tu, ma chère FATMB' , lui difoit fon Epoux ? 
Ces deux Etrangers doutent 9 que l'amou? 
ait jamais habité dans nos murs* ils <k>u» 
fcent que lui & le bonheur éxilUnt mërrtet 
dans l'Univers. C'eft qu'ils n'ont pas nos 
cœurs 9 lui répondit FATKB' , autrement 
ils croiraient au bonheur & à l'amour. 

« Aprochez , dit l'heureux Ptrfan aux dèu* 
Philolophes incrédules; jugez vous mime 
^woii booiiciuî ell uoc diimèrc. fcfilft! 
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icàt te premier homage de mon ccçur, & 
cet homage la rendit fenfible pour la pre
mière fois. Son amour tgala bientôt le' 
niien > nous n'éprouvâmes que les obftacles 
propres à augmenter !es defirs & non à dé» 
truire l'efpérance. Rien n'a depuis tra-* 
verfé nôtre union, & tout contribue à 
la reffjrrer : L'eftime entre nous produit la 
confiance : J'aime fans être Jaloux, & FAT-
IKE' , d'ailleurs , fuit toutes les ocafion* de 
plaire à d'autres. Je voudrois que tour pUni-. 
vers conût ce qu'elle vaut j elle voudroit 
èçre ignorée de tout l'Univers. Enfin f 

ces Enfens,ces tendres fruits d'un Himeiv 
fortuné, en multiplient les nœuds ; ils nous 
font éprouver ?e fentiment de la Nature» 
auffi doux que celui de l'amour même , 
& qui l'augmenteroit s'il pouvoit ètreaug* 
mente en nous. 

Durant ce difcours FÀTME* verfoit de* 
larmes de tendrefle, & HERACLITE des pleura 
de compdffion Héhs ! difoit - i l , voilà bien 
le plus malheureux Couple qui éxifte ici 
bas. Si tout cet amour eft vrai, cornent; 
l'un foutiendra-t il la perte de l'autre ? Et 
cependant cette perte peut arriver dès de
main ! Des demain un de ces Enfens peut 
tomber du haut de ce Perron, ou être 
écrafé par la chute de ce mur! Je fors, 
pourfuivit-iU car 1rs fanglots font prêts 4 
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me fufoquer. Il fortit en éfet. Pour Dr* 
jftOCRiTfi, il avoit d'abord cep de rire à l'af-
pe&de FÀTME': Une trou voit pas qu'il fut 
ridicule à fon Epoux de la croire belle» mais 
la confiance du Pcrfepolitain lui (rendit tou
te fa gaîté. Quoi, difoit - il, à voix bafle , 
parce qu'un Arbre a évité, durant cinq ans , 
d'être frapé de la grêle , il s'en croit éxemt 
pour toûlours ! Il ne faut qu'un moment 
pour lui aprendre que fa tète n'eft pas plus 
iacrée que celle d'un autre. En achevant 
ces mots, il fortit avec précipitation; & 
alla rire à fon aife auprès d'HERAÇLiTB, 
qui achevoit de pleurer. f 

: Le Pcrf&n refta convaincu pour jamais l 
qu'on ne perfuadoit rien à des Philofo-
phes. La belle FATME' n'entendit point 
le propos du Cinique. L'augure ^HERA
CLITE l'avoit éfrayée, mais elle fe raflunu 
li n'arriva nul malheur à fes Enfens ; il ne 
grêla point fur l'Arbre. Les deux Epoux 
vécurent long - tems, & ne changèrent point 
de conduite. Les deux Fhilofophes mirent 
fin à leurs épreuves, & ne changèrent 
point de fiftème. 
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LIVRES NOUVEAUX. 

V OYAGES de MILORD CETON dans les 
Planètes , ou le Nouveau Mentor, traduit 
far Mad. R. R. A la Haye , & fe trou* 
ve à Paris chez DUCHESNE , Rue St. Ja
ques 1765. quatre Parties in 12. qui feront 
fuivies de trois autres. 

LA FicSion ingénieufe, dont on vient 
de lire le titre, renferme une critique jufte 
& délicate des défauts & des vices du Glo
be terreftre. Les noms de chaque Pldnète 
défignent le caractère de leurs Habitant 
La Lune eft un Monde vain & frivole , 
rempli de Petits-Maitres & de Petite-Mai-
trèfles, de Gens que le goût de la nouveau
té domine &c. Les Habitans de MERCURE 
font uniquement ocupésà facrifier au Dieu 
de POr& des Richefles. VENUS eft habitée 
par des Voluptueux & des Epicuriens. Les 
Citoyens de MARS font des Héros, des 
Guerriers & un Peuple Militaire. Le So-
1E11 eft le Monde des Savans. JUPITER 
celui des Nobles. SATURNE répréfentete 
Siècle d'or,cet heureux Tems où îègn oient 
la Candeur & Tinocente Simplicité. TV 



€n JOURNAL HELVETIQUE 
eft lep'an de l'Ouvrage. Cette agréable^ 
ingénieufe Al'éçorie renferme une critique 
fage & judicieufe des Mœurs de nôtre 
Siècle. Les fept Planètes, où voyage Mi* 
lord GETON donent un Tableau des fèpt 
Clafles d'Homes , qui figurent fur le Théâ
tre du Monde, fumout dans les grandes 
Villes. Il eft important de les conoitre 
pour fe conduire avec prudence & éviter 
les travers & les ridicules qui y font dé* 
peints. 

Milord CETON & fa Sœur MONIM* 
fout les rcftefc d'une Matfon illuftre d'An
gleterre , facrifiée à la tiranie de CROMWEÛ 
Us rencontrent dans un vieux Château de 
leurs Ancêtres, un Génie tutelaire nonv 
jné ZACHIEL, qui leur done une très belle 
éducation, & agit à leur égard, corne la 
Sageffe, cachée fous la figure de MENTOR , 
failoit avec TELEMAQUE. Le Frère & la 
Sœur font tous deux jeunes & orphelins* 
JVloNlME joint aux grâces du corps & aux 
«grémens de l'efprir, les aimables qualités 
du cœur. La modcftiedeCtTCN, quira^ 
£onte, le difpenfe de craïonerfon portrait 

„ ZACHIEL conduit d'abord fes jeunes Elè
ves dans le Monde de la LUNE. Dés qu'il* 
y font arrivés, le Génie leur fait remar* 
guéries ridicules qui y régnent. Avanfc 
•^ue d'emur Jbm la Capitale du Monde 
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Lunaire , ils voient déjà un échantillon du 
goût qui y domine. Ce font des Payfages * 
variés d'upe infinité de petites Maifons de 
plaifance, qui ont l'air de iolis petits Châ
teaux de cartes , & compofées prefque en 
entier de portes & decroifees. ,Auxdifé-
rentes couleurs des jaloufies & des con-
trevrnts, MONIME les prend pourd s dé
corations de perfp'âives femées fur le* 
routes pour défennuyer les Voyageurs. 
En aprochant d'avantage de la Ville, ils 
remarquèrent de magnifiques Allées d'arbres, 
des Jardins fuperbes , où l'Art brilloit de 
toutes parts , & fètnbloit s'être éfoicé d'en 
bannir les beautés de la Nature; où l'a
gréable avoit pris h place de l'utile. D^ns 
la dtfcription de te premier Monde, il y 
a quantité de portraits d'après nature , donc 
l'aflembh ge forme un Tableau complet des 
mœurs, des gcûts , des ufages, ou plu.ôt 
de la légèreté, de l'inconftance, de la frU 
volité & de la folie des Limaire*. DononS 
en un échantillon. DAMON jeune Seigneur, 
affis dans une efpèce de Fauteuil de fili* 
grame, traîné par un Cheval, qui' a la vi-
tefle & la légèreté d'un Oifeau , trouve un 
caillou, qui le fait culbuter & met le Ca
briolet en pièces. Ce Petit Maitre nepa-
roit fenfible qu'à la perte de quelques B> e-
iocfttcs «chapées de la chaîne de fa Mouue* 
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Il eft dépeint corne» n'étant afe&é que par 
le plaifir & la diffipation. Il n'a d'autre ocu-
pation que celle de plaire, d'autre penchant 
que pour la nouveauté; il poffède dans 
la perfedion ce qu'on apelle le ton de la 
bone compagnie ; il a autant de façons de 
fe prefenter, autant de variétés, dans fes 
expreffions, qu'il en faut pour ne point 
paroitre uniforme ; il joint a cela un Ré
pertoire d'Hiftoires curieufes , de Traits 
fatiriques & malins, que l'on admet corne 
ftapés au bon coin ; il a des premiers les 
Chanfons , les Vers , les Epigrames , les 
Brochures, & toutes les Bagatelles nouvel
les; il fe pique du plus grand goût & des 
plus rares conoiflances en fait de modes > 
il paroit avec un air avantageux ; il décide 
d'un ton afluré ; il employé un langage 
afedé, des phrafes interrompues, des dis
cours libres; & il marque des emprefle-
mens éternels &c. Une infinité d'autres 

Eeintuts dans ce goût & non moins agréa-, 
les, font conoitre les Habitans de la Lu

ire. En général ce font des Homes vains» 
légers, fuperficiels, paflionés pour tout ce qui 
porte l'empreinte de la nouveauté. Malgré 
leur légèreté, on trouve chez eux de Tu* 
niformité, Le matin ils font chez la Rei
ne, ou dans l'Antichambre d'un Viûr, le 

reftc 
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telle de la journée à table, au jeu* aux 
promenades, aux fpedtacles, & la meilleu
re partie de la nuit en débauche , dans 
leurs petites Maifons. Imitateurs ferviles 
de ceux qui les gouvernent, ils s'honorent 
de leurs vices, corne de leurs vertus: Ce 
font de vrais Automates, dont la frivolité 
feule conduit les reflbrts. 

Dans MERCURE, le Monde des Opuîens 
& des Riches, nos Voyageurs y trouvent 
aufli des Petits Maitres & des Petites Mai-
treifes. Cette efpece eft de tous les Mon* 
des. Mais les mœurs de cette Planète font 
bien diferentes de celles de la Lune. MER
CURE eft le féjour du fc*fte, du luxe &de 
TopulenGC. De fomptueux Edifices ornent 
toutes les Villes,* de beaux Chàceaux, des 
Parcs admirables embéliifent les Campagnes ; 
l'Argent eft le feul Dieu qu'on y recnoiiTe, 
le feul Ami qu'on y chénife , le feul Mé
rite qu'on y révère. L'intèiêt eft la paffion 
qui influe fur les Ciliénkns & qui les do 
mine tous. Us ne font ocupes que des 
moyens d'amalfer de l'or : Ce Métal leur 
tient lieu de talc&s, d'efprit, de venus : 
Les RichefTes leur donent tous ces avanta
ges. Toutes fortes de voyes font employée; 
pour les aquerir : Bafleflès indignes, vexa 
tions cruelles, mauvaife foi, fourberie. 

T t 
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&c. Ce ne font que les Habits, les Equi-
pages, le Crédit qu'on houore. L'Home 
de la plus baffe extradion , qui s'anonce 
d'un air bruyant, eft eftimé; la profpé-
rité cache fes défauts, fes ridicules, c'eft un 
aimable Home, un honète Home15,il eft 
riche; fa Table eft bien fervie, fon Equi
page bien doré, nombre de Domeftiquesr 
Pacompagnent, il fait beaucoup de dépenfes» 
il joue gros jeu: En voila de refte pour 
tfrériter Teftiriie deis Cillinien) $ c'eft le nom* 
des Habitans de- MERCURE. Telle eft l'idée' 
générale de ceui qui vivent dàtatë cette 
Planète, & que te Génie fait remarquer à 
fes jeunes Elevés. Ils fe répandent enfuite' 
parmi les Citoyens ; ce qui fournit des dé
tails curieux , qui, achèvent de peindre 
leurs mœurs & leur cara&ère. Cette Re
lation & toutes les autres font femées d'épi-
fodes intèreflans, amenés naturellement & 
enchaînés les uns aux autres avec art. 
Tous tendent à mieux faire conoltre & à 
rendre plus fenfibles les ridicules de cha
que Monde. 

Les Peuples qui habitent la Planète de 
VENUS fe nomment Italiens. L'influence 
de cette Plarète eft prefque invincible. On 
ne peut y nfifter long tems. Les Homes 
& les Femmes n'y refpirent que !a Vblupté* 
le plaiiîr & l'amour. Ce n'eft pas un 



J U I N i7«f . <s3j> 
amour pur, délicat & vertueux; c'eft un 
amour éfréné & brutal, qui dégénère en 
libertinage. Il s'y trouve cependant aufS 
des Ames honêtes, des Cœurs délicats , 
qui favent alier la Vertu à la plus ten
dre fenfibilité ; mais les exemples en font 
rares. La Coquèterie la plus rafinée & 
la plus hardie, a pris, chez les Maliennes, 
la place de la modeftie & de la pudeur. Le 
libertinage même en fait fouvent des Hé-
roïnes, qu'on fe montre aux promenades 
& aux fpe&acles. Dans l'Empire de VE-
NU£, ce font les Femmes qui gouvernent 
l'Etat; toutes les Négociations importan
tes leur font confiées ; elles difpofent des 
Charges, des Emplois, des Poftes émi-
nens & de tous les Gouvernemens, quoi 
qu'il ne paroifîe que des-Homes à la tête 
des Gonfeils, Les Maliennes fe font affran
chies des règles févéres , que les Homes 
ont jugé à propos d'impofer aux Femmes 
du Monde que nous habitons. Sur nô
tre Terre, on crie fans ceife contre les 
Femmes , on les acufe d'inconftance, d'in
fidélité y on leur demande une Vertu à 
touce épreuve, tandis que ceux qui veu
lent les réduire dans cet efcîavrige, s'acor-
dent à eux mêmes une pleine liberté. 
Y a-1-il de l'équité? Chez les Maliens , 

ï t % 
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les loix, à cet égard, font égales pour les 
deux Sexes. Les peintures des environs 
du Palais de la Reine, la defcription du 
Temple de l'Amour, . des Bofquets, des 
Jardins qui Penvironent, font des plus 
riantes. Mais ce qui eft le plus intèref-
fant, c'eft le Tableau animé d'une multi
tude de perfones des deux Sexes, & de 
tout âge, qui fe rendent dans ces Lieux: 
enchantés & qui portent leurs vœux au 
Temple. Lors-que CETON & MONIMB 
y pafférent, ils entendirent ceux que deux 
jeunes Filles adreflbient à I'AMOUR. L'une 
fe plaignoit, que Ton Amant étoit trop 
entreprenant,- elle demandoit, au Dieu qu'elle 
invoquoit, de ralentir fes defïrs, afin de 
les rendre plus durables. L'autre acufoit 
le fien d'un défaut opofé, & difoit avec 
ferveur : Helas ! pourquoi as tu permis que 
je me fois atachée à un Home fi timide êf 
fi indiferent ? Que ne puis*je me mettre fur 
Pofenfive ! Je lui ferois conoitri la vivacité 
de mes drfirs : Amour, fais qu'il devienne 
plus entreprenant ! Une Béate, un peu plus 
loin, imploroit le Dieu, afin qu'il ralu-
mat les feux d'un Flamme, qui étoit de
puis long-tems fon Direâcur. On trouve 
auiiï, dans cet Article, plufieurs Avantu 
res galantes des Italiens. La jeune Mo, 
aiME;ells même , eft l'objet d'un* * ^ 



nmoires. Le Génie lui avoit doné , 
dans la perFedion, les grâces & la beauté 
qui pouvoient la faire briller dans cette 
Planète. Un Prince charmant, conu en 
Idalie fous le nom de Prince PÉTULANT, 
en devint paffione : Elle répondit à (a 
tendrefle , & fon Amant, après un Hi-
men légitime, étoit près de voir fes feux 
touronés, lors que le Génie lui fit quiter 
Penvelope fous laquelle il Pavoit fait pâ  
roitre. Il la fit devenir Mouche* Figure 
fous laquelle ZACHI EL les avoit fait voya
ger une partie du tems, dans cette Pla
nète, elle & fon Frère. Pendant que le 
Prince PÉTULANT fe defble de la perte de 
fa charmante Epoufe , CETON & MONIME, 
changés en Mouches, quitent VIdalie , 
avec leur MENTOR. 

Ils arrivent au Monde de MARS , où 
ils reprennent leur figure ordinaire. Mi-
lord CETON, deftiné par fa naiiTance à 
Tétat militaire, comence ici fes premières 
Armes. Ils trouvent d'abord les Chemins 
remplis de Chaifes de pofte, d'Equipa
ges , de Fourgons, de Mulets, de Gens 
qui vont à la Guerre, & d'autres qui en 
reviennent. Ceux qui y vont paroiflent 
les plus contens du mondej ils ne par
lent que de Places qu'ils vont prendre; 



6\i JOURNAL HELVETIQUE 
de Vidoires qu'ils vont remporter : On 
diroit que les Enemis vont fuir à la pre
mière nouvelle de leur aproche. Image 
fort naturelle des fanfaronade$ que Ton 
voit très fouvent. Ceux qui reviennent 
de Campagne n'ont pas, à beaucoup près, 
l'air G content : lis paroiifent découragés > 
jrebutés: Oficiers, Soldats, Domeftiques, 
Chevaux, tous font haraifés, délabrés ; il? 
font pitié: Leurs difcours répondent à 
Jeur figure; on les a menés à la bouche
rie; le Générai a perdu la tète j les Ek 
pions font mal payés &c. &c. Nos Voya
geurs arrivent au Temple de la GLOIRE» 
bâti fur un Rocher le plus efcarpc qui 
fut jamais Cet Edifice gagne infiniment 
à être vu de loin. Autour du Temple 
font des précipices afreux. Des Cada
vres, horriblement défigurés, couvrent le 
fond du Valon. Ces Morts, dit le Gé-
pie à fes Elèves , ne méritent, ni vôtr* 
çtention, ni vôtre pitié : Ils font ici dan$ 
^ignominie, dans Poubli ; ce font des 
Héros manques, defcux hraves; Pluiîeurs 
d'entr'eux font venus fe brifer contre çettç 
pointe d* Rocher, à gauche* & qu'on 
gpelle b Faux Voint Jbontwi Ils a'&oieat 
Que de v̂ ls Gladiateurs : Voija Uur ré-
çcaapeafe. D'autre» , que voug yoyeç 4f 
l'autre c ^ f continue ZACHIEL, euffent 
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pu faire de grands Homes; ils ont abufé 
àz leurs talens & n'ont été que de grands 
Scélérats &c. Que'de belles leçons dép 
coulent des Tableaux que ce nouveau 
MENTOR fait à ce fujet, & dont les traits 
que l'on pourroit citer, meneroient trop 
loin! Dans le refte de l'Ouvrage, on voie 
les caractères des diférens Peuples de lp 
planète de MARS , des Relations, écrite^ 
avec feu, de divers Combats & Batailles * 
où CETON fait admirer fa valeur &c. 

Tel elt le plan des quatre Mondes qui 
viennent de paroitre en quatre petits Vo
lumes. On en aura dans peu trois au
tres; le SOLEIL > ou le Mon Je des Savansi 
JUPITER , ou le Monde des Nobles ; SA
TURNE, ou le Siècle rTOr , Séjour de 1% 
îieftimable Candeur & de Innocente Sim
plicité. Nous en rendrons compte eu fou 
tems. 

XVECUEIL de Pièces Mâchées, par MaL 
Riccoboni. A Farts, chez HUMBLOT f 

itye St. Jaques, 176$. un Vol. in 12* 

LES Pièces qui compofent l'agréable Re
cueil que Tonanonceici , font: i ° . Une 
Continuation de la Vie de MÂRIANE , co-
taençaat où M de MARITAUX eft refté ; 

• ~ ~ T t 4 
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3° . VAbeille , efpèce d'Ouvrage périodi
que, qui devoit paroitre tous les Mois & 
éoner des Fi&ions ingénieufes , des Hiftoi-
res agréables , des Moralités délicates &c* 
mais qui a été difcontinué: 3<\ UHijioi-
re £ Ernrjtine, Morceau le plus confidera-
•ble du Recueil: CVft un petit Roman in-
tèreffant, par l'efprit, lefentiment, la co-
noitlânce du cœur qui y font répandus , 
& qui feront plaifir aux Le&eurs fenfibles 

- & délicats. 

PHENOMENE LiTERAIRE. 

V J N Enfant de 13. ane, Fils d'un pau^ 
vre Maitre d'Ecole de Village, près de 
Neùchateau en Lorraine, né dans .l'indi
gence , fait paroitre des cortoiflances fort fu-
périeures à fon âge. Les Auteurs anciens 
& modernes lui font familiers. Il parle de 
JVIorale, dHiQoire, de Politique, même de 
Guerre avec beaucoup de fens : Il dit & 
fait fur le ehamp de très jolies bagatelles 
pour les Dames, en vers & en profe. 

\u Mois de Septembre 1764. M. 
CTHENIN , Bailli tfAlface, s'étant trouvé 
£ un Exercice du Collège de J&ekchàteau , 
ifct furpris d'entendre prononcer, avec aur 

W t de gr̂ ccj que de force , un très* beau 
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)ifcours Latin, au jeune FRANÇOIS , c'eft 
le nom de cet Enfant, qui n'avoit alors 

| que 12. ans. Il nprit qnll étoit pauvre , 
& qu'il vivoit chez fa Tante , Femme d'un 
Maçon. M. d'HENlN parût fenfible à une 
telle fituation & à de femblables talents $ 
ce qui ryant été remarqué du jeune Home, 
il fit en Vers François un Remerciement 
très bien tourné, à ce IVbçiftrat, qu'il 
lui porta trois heures après. Cette démar
che acheva de lui concilier- la bienveillance 
de ce généreux Protedtmr. Il le retira chez 
lui, le fi' habi 1er, le garda durant les Va
cances, & le mit enfuite en penfion au 

i Collège, où il fait fa Rhétorique, avec un 
fuccès , qui done les plus grandes efpéran-
ces des talens de cette jeune Plante. 

On a imprimé à Neuihîiteau un Recueit 
des Poefies du jeune FRANÇOIS. Il con
tient diférentes Pièces, où l'on trouve de 
Pimagination, des idées & des étincelles 
d'un Génie, qui ne demande qu'à être 
cultivé. Il y a une Imitation d'HoRACE 
très heureufement faifie. Voici des Vers 
fur l'Enfance, qu'il a fait tout récemmenu 

J\CE brillant de la gaité , 
Inftans rapides de l'enfance , 

Yous femez fur mes jours , filés par l'inoccnce J 
Les fleurs de la Félicité̂  
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Vôtre vive lumière éclaira mon aurore , 

Elle frapa mes jeunes yeux ; 
Du nouveau jour pour moi quelle avoit fait éclojre » 

J'admirai l'éclat radieux» 

Tel un doux crépufcule anonce à la Nature » 
Du Soleil du matin les rayons éclatant ; 

Oa tel couroné de Verdure , 
Sur lYi'e des Zéphirs arive le Printems. 
Doux plaifirs « ris charmans , joie aimable & naïve, 

Enfans d'un tranquile bonheur » 

Que ne puÎ5-je arrêter h courfe fugitive 

Du Tems qui vous enlève aux défirs de mon cœur/ 

Le Tems, Monftre à gueule béante , 
Vole, fuit, & ne revient plus , 
Tout meurt, fous fa dent dévorante , 
Il n'épargne qne les Vertus* 
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O D E 

SUR L'AMBITION." 

J V I O R T B L , dont l'orgueil téméraire 

Te livre aux defirs ambitieux , 

QMÎ femble , d'une tête altiére 

Défier h Terre & les Cieux ; 

La Fortunne aujourd'hui propice, 

Qui fouriant à ton caprice 

Paroit fe laifïer enchaîner, 

Pourroit b»en, toujours înconftantc^ 

Trompant rnn audace imprudente , 

Au précipice t'entrainer. 

Vaine^ leçons de la Sagefle, 
Quand le cœur aux erreurs livré i 
Se peint dans l'ardeur qui le preffe 
L'éclnt dont il eft enivré. 
La faufle gloirel qui l'entraîne 
A doré fa pefante chaîne, 
Contre elle il n'a plus de raifonî 
Trille jouet des Euminides ; 
Des carnages, des homicides I 
Il boit à longs jraits le poifon* 
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Ce Mortel, femblable aux Oragesft 

D e C a i ' s foulant les tréfors, 
Aux Aquilons , qui des Nuages 
S'élancent après maints éforte, 
La Foudre menace nos têtes v 

La Mer impétieufe eft prête 
A tout rompre, à tout engloutir; 
T\l PamlBtueux , fléau terrible , 
S'aplaudit d'un ravage horrible, 
Sans Uiffer paroitre un foupic. 

Plein de ces fnneftes chimères 
L'obftacle en*augmente le prix; 
Les dangers les rendent plus chères, 
D'un vain fantôme il eft épris : 
Le trouble a feul pour lui des charnu. 
Vainement la Paix vient en larmes 
A Tes genoux le fuplier ; 
Sans l'envifager , ce barbare , 
Ce Monftre vomi du Tartare, 
La repouiTe, & court au Laurier* 

Tranquile Se doux en aparence » 
Dans Tes noirs projets obftiné , 
Près de Tes Rivaux il s'avance 
A leur chute. déterminé ; 
Toujours voilé , toujours perfide 
Le remors trop fouvent préfide 
Au fond de fon-coeur éperdu * 
^out l'agite , tout l'in^uiétCt 
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C'eft trop tard alors qu'il regréte 
Le doux repos qu'il a perdu. 

Ce Mifantrope atrabilaire , 

Qui bravant l'ufage & les rangs , 

Veut fe dift.'nguer du vulgaire , 

Nourrit l'ambition dans fes flancs. 

La fimplicité qu'il afedte 
Ne prouve point qu'il eft modefte ; 
C'eft un luxe moins décoré : 
En lui je vois un DIOGENB 

De qui l'ame eft humblement yar' 
Le Sdge veut être ignoré. 

Que la Paix règne en fa Patrie , 
Jl cherche à la bouleverfcr ; 

Son cœur cruel jamais n'oublie , 

Qu'il faut ou vaincre ou fucomb* 

Son ame toujours tourmentée , 

Eft corne une Mer agitée-

Ses jours re/Temblent a des nuits 

La Mort aux Humains fi funefte 

Eft le feul moyen qui lui refte 

Pour terminer fes longs ennuis. 

Alors la Terre délivrée 

De la fource de tant de maux , 

Verra la Moiffon fortunée 

'"""••s hameaux • 
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Le» riches préfens de POMONB , 

Les Pampres, les Jus de PAutone 

Egr:yeront le Laboureur $ 

Les Echos, les Zeplurs volages 

Feront retentir nos rivages 

Et du plaifir & du bonheur. 

Reprenez vos concerts ruftiques f 

Faifibles Habitans des Bois ; 

Goûtez fous vos Chênes antiques 

Le bonheur qui fuit loin des Rois : 

Que vos Nimphes, toujours plus belles » 

Toujours tendres, toujours fidèles 

Paient vos foins d'un doux retour* 

Sur les gafons , fur les fougères 

Excitez leurs danfes légères 

De vos chants di&és par l'Amour. 

sur . J * * 

> 



J U I N i7«f; «st 

ODE ANACREONTIQUE, 

PORTRAIT DE THEMIRE. 

O A N S le penfer THHMIRB eft belle / 

Elle enchante fans le favoir : 
Et quand tout fléchit devant elle , 
Seule elle ignore fon pouvoir. 

L'Art, d'acord avec la Nature , 

Semble cir.bélir tous fcs apas ; 

VsNus lui prête fa Ceinture « 

Et l'Amour aplaudic tout bas. 

Par un mélange falutoire 
De gaité vive & de douceur ; 
Les Ris la prendroient pour leur Mère J 
Et la SAGESSE pour fa Sœur. 

Son Cœur fenfible , fans foibleflc > 
Fournit un tréfor peu conu : 
C'eft le Siège de la Tendrefle , 
Et le Trône de la Vertu. 
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Pour la propofer en exemple , 

Et rendre fon Culte éternel , 

t'AMITIÉ' lui bâtit un Temple % 

Et'les GRÂCES dreffent l'Autel, 

E P I G R A M L 

\ ^ / u é Tentez vous, mort Camarade? 

Difoit PURGON à LUCAS expirant. 

Hélas/ répondit le Malade 

Monéeur, je fens... un ignorant 

« F — , ËB5TE. ' • i,. • • 

M A D R I G A L . 

», A Molle. L*. 

E-JK quoi! Des foins, delà parure S 
Belle IRIS, VOUS n'y pcnfez pas; 

Vfiftftjs n'avoit qu'une Ceinture * 
Et n'en avoit que pies d'apas. 

LOTERIES 



J U I N 17$?. e?3 

A* -A* -4̂  4* 4* 4^ 4̂ * "4*" 4* • v 4̂  -4̂  4̂ * 4^ 4^ 4^ 4̂ * 4^ ^ 

AVIS de BONN <&< 2f. -Mai 176?. 

î 
*—>E troîfh'me & dernier Tirage de ta Prémïérd 
Loterie Electorale de COLOGNE s'eft éfecïne la 
x;. Mai & Us jours fuivans &c. Le Tirage 
d'Atente a fuccede les 24 & 2ç le tout à la 
fatMactton du Public. Les Principaux Lots qui 
font (ortis du }me. Tirage, favoir celui de Fl. ?ood 
eftéchûauN*. U U 4 celui de Fl. 1*00. au N4* 
52025 Le Lot de fl . *0000 du Tirage d'Atern 
te u Na. JÇÇ46. celui de Fl. IOOOO au N\ 
12767 celui de ïl çooo. au N". 3758. les deurt 
de Fl. 3000 aux Na. 192T9. & 22491, & les 
cinq de Fl. 1000 aux N ç . ?$<*9 64S*- 7$*4* 
JU745. 18 * ' 7 La Noble Direction done avis 9 

que ceux qui font Porteurs des Billets gagnang 
doivent retirrer leurs Lots entre ci 6c le 24ms 
Sept. 17's fous peine de perdre leurs Lots, fui-
vant l'article du Pian de la Loterie fans qu'aucune 
raifon à ce contraire puilTe être admif*\ 

Voici le Plan de la Seconde Loterie , divife* 
en quatre Tirjges. Sa compofition eft tout à 
fait avantageule , puis qu'un même Billet peut 
avoir dans les quatre Tirages 40 Lots, fâvoir & 
àpeilés Lots à j6 apellés Chances. 

P L A N . 

JLI'ADMINISTRATIOW ayarit fapfdche le* âU 
Verles réflexions qui lui font parvenues f««r \8 
Plan de la première Loterie, a remarque qu* 

U w 
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le plus grand nombre des Adionaires auroft 
défité pouvoir jouer fur les mêmes Numéros 
dans les 4, Tirages ; elle a aufli obfervé que 
la mife de $ç. Fi. pour les 4. Tirages s'étoie 
trouvée au deffus de la portée des facultés de 
nombre d'Amateurs qui avoient du goût pour 
fe rendre Adtionaires dans la première Loterie, 
& enfin que'd'autres préreroîent la multiplicité 
li la force fàs Lots, en conféquence elle a ré
digé le Plan de cette féconde Loterie, de fa
çon à fatisraire ces diférens goûts. 

1 0 , Les mêmes Numéros jouèrent dans les 
4. Tirages. 

2*. La mife du Billet pouf les 4. Tirages 
ne fera que de Tg. FL» au lieu de ?(?. 

%\ Le nombre des gagnans fera de ço. pouf 
cent au lieu de 10. ce qui fera autant de ga* 
gnans que de perdans. 

Cette ade Loterie eft compofée de 2 ^ 0 0 , 
Billets & de 4 Tirages dans lefquels il fera 
diftribué 12500. Lots & 750 Chances. 

La mife de chaque Billet fera de ig. FI. de 
50. Sols de France payables à raifon de 6. FL 
par chacun des trois premiers Tirages. 

11 ne fera] rien payé pour le quatrième Tî^ 
fage. 

Les trois premiers Tirages feront exécutes 
l'un corne l'autre dans la forme fuivante. 

Chacun de ces Tirages donera 2?ee. Loft 
distribués corne fuit. Savoir: 
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I 
X 
I 
I 
* 

40 

S° 
IÇO 
200 

49S 
IS5S 

2S0O 

Lot 

Lots. 

de 1800 FL 
600 
270 
120 

90 
60 

4* 
*o 
24 
iS 
12 

cy 1*00 FU 
600 
270 
120 

54® 
2400 
2400 
4500 
4800 
SÇ'O 
18660 

45000 

* Dans le nombre de ces 2çoo. Lots , il y en 
îura 2ço. qui prendront plus ou moins d'à» 
croiflement par la rencontre de 250. Chances, 
qui, tirées d'une troifieme Roue, en même 
tems qu'on tirera des Lots de la Roue des 
Xots , doneront aux Adtionaires gagnans les 
250. Lots, vis-à-vis desquels les Chances fe 
rencontreront, la répétition du montant desd. 
Lots, autant de fois %uz les Chances le défi, 
gneront. 

U U 3 
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Ces Chances pouront abforber jufqu'à 90000* 

(L par chacun des trois premiers Tirages 4t 
font diftribuées corne ci-après. 

foût» x. 
I 
X 
X 
6 
40 
50 
ISO 

Chance d 
• 
• • 

• • 
• * 
*- • 
• • 
t • 

e 12 
XI 
xo 
9 
8 
7 
tf 

S 

s 50 Chances. 

Les Chances ne difpenferont pas de paye* 
«eux des Lots auxquels elles feront échues. 

Le quatriime Tirage fera compofé de $000; 
Lots diftribués ainfi qu'il fuit. 

x Lot de 2400e FI. cy 14000 FI» 
x 
x 
2 
S 

xo 

ICO 
8o# 

4000 

6000 
JOOO 
1*0© 
600 
300 
X2© 

7* 
*o 
*4 

6000 
yODO 

X400 
3000 
6000 
840O 
7200 
24000 
960OO 

ÇOOO iSeooo 



B 

AECETTTB. 
A L A N C 

DEPENS!. 

v> 

DiftinAion 
des 

Tirages, 

Premier. 
Second. 
Troifiéme* 
Quatrième. 

Billets. 

2 ÇOOO, 

Prix 

18. FI. 

Somes. 

450000 

K 

Referve faite pour les 750. Ch. à raîfon de 4 çooo FI. 
par chacun des trois premiers Tirages ci * 

Egale à la Recette. 

Lots. 

2f«J0 
2500 
2ÇOO 

Sooo 

22500 

Somes. 

•̂ 1 

4 Sooo 
4 S 000 
45000 
IgOOOO 

315000 FL 
I)$00O 

(450000 Fi 
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A V I S . 

J j A Direction Générale de cette Loterie eft ' 
établie à Bonn, fous les Ordres de S. A. E. & 
fous ta Conduite de iYIefïïeujs les ^onfeillers 
Intimes de Son Confeil Aulique & de la Cham
bre de fes Finances, Frédéric Jofeph HACS^ 
Gabriel Bernard KUGBLGEN , Jean Gabriel N E B -
SBN , & Jean Godefroi MASTIAUX, nommés 
ComifTaires par les Lettres patentes de S. A. E« 
à Péfet de veiller à toutes les parties de i'Ad» 
miniftration. 

Les Billets feront lignés par M. le Confeiller 
Intime Gabriel Bernard KUGELGBN & les COIN 
pons le feront feulement des Collecteurs qui les 
diftribue*ont, 

(1 fera libre à chaque Aétionaire de payer en 
une feule fois i,8. FI. pour Je Prix d'un Bil. 
let i & alors il reliera de droit intcreffé dans 
les 4 Tirage?. Ceux au contraire qui ne vou
dront payer quĉ  par Tirage, font averris de rw 

, pas négliger de fe munit des Coupons de nou» 
s»3ture 16, Jours avant chaque Tirage, à dé* 
*fcut, ils feront déchus de leurs droits aux Ti
rages fubféquen?» , .« 

Ceux qui n'ayant point été intèreffés dans le 
premier Tirage voudront entrer dans U fécond, 
devront payer , fuivant l'équivalent des fonds 
reftans -fwnjr le* Ttrages- foi vans.», un JCûuronc 
en fus des 6, FI. de la. mife ordinaire ; de mè. 
me , ceux qui n'ayant po&it été ïntèreffés dans 
les deux prérttiejs ( Tirage» voudront entrer daçs 
le troifiéme, devront auflï payer 2 Cfuronesen 
fus de la mife ordinaire, l ! 

, Les Trams ïfcront faits publiquement iBona 
dans une'Safle du Palais de S. A. E. en pré-
fence & fous la conduire de Mrs. les ComiC 
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faîres dénommés ci-deffus, & auflî en préfencc 
de tous ceux qui voudront y affiiler. 

Les 4. Tirages feront exécutés ; 
Le premier. Le 16 Septembre 176c, 1 

Le fécond. Le 12. Novembre fuivant. 
Le troifïcme. Le 9. Janvier 1766. 
Le quatrième. Le 10. Février même année. 

Les Liftes des Tirages feront imprimées & 
fendues publiques auffi tôt après chaque Tirage. 

Le payement des Lots & Chances fera fait 
comptant & fans retenue en Fî. de 45. So!t 
de France & à raifon de ç. Couroncs par cha
que douzaine de Florins. 

Les Lots & Chances qui n'auront peint été 
reclamés dans les f. mois qui fuivront chaque 
Tirage refteront au profit de la Loterie. 

Et pour exciter d'autant plus la confiance du 
fubîic §«f lui ajourer t éxecution de tout ce qitt 
deffus, on le prévient que f Adminiftration a dé* 
fofé entre les mains du Sr. J* M* FRANTZ 
Banquier à Cologne , une Some de 100000. Li
vres de France. 

On trouvera des Billets a acheter chez !e 
Sr. J L. GIBOT à Genève au prix de L ç 1, 10 C 
argent de France pour les quatre Tirages; Savoir 
les Billets du Premier & Second Tirage à L» 
16. i ç f & ceux du jme & dernier Tirage à 
L 18. Ceux qui voudront payer tout à la fois 
ne payeront que L ço, même monoie & ne fou-
ftiront par ce moyen aucun rifque. On leur 
déliviera les quatre Coupons avec l'original du 
Billet annexé au deffus , & ils éviteront par là des 
ftaix de ports de Lettres. On prie ceux qu 
voudront t'y intèreffer d'afranchir les Lettres ( 
l'Argent. U » 4 . 
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P i AN dune nouvelle L O T E R I E , établie fit 

le Vénérable Magijirat, Çonfuls, lyégens 
& Sénat de la Ville libre & Impériale Je 
D Q Ï U M U N P J arrêtée le frimier 4vril 

y ^ / RTTP Loterie* fera îa Xlïmç de ceJIes qui ont 
ete f ire> fucccflivement à Do* rMur*p Les XI 
pie, i<-nte$ étoient pour le retabliflement de 
Ifcn'ife de ST€ PIEBEF . entièrement efeftué par 
ce m >y?n. Celle ci eft pour rétabliflfement d'u» 
ne M'tlun des Orc helins • Elle confifte en jo mille 
Billets, a ÎO Florins d'HolUnde le Billet, ce 
qui forme le Capital de 600 mille Florins ; Elle 
eft divifée en quatre ÇUftes, # en i$ . nu'He 
t o t s , corne fuie; 

Jere CLASSE à 2 FI. 
iPtix 
1 
1 

% 
* 

10. 
1 0 
2 0 

S° 
1 0 0 

1 0 0 
2 0 0 

1000 
l o o o 

500 à f s 
au 4me. 

à ;ooof. *ooc 
1 500 
1200 

5 0 0 
2CO 
IOO 

5 0 

4° 
*o 

2 * 

ao 
1 * 
1 0 

8 

1 5 0 0 
1 2 0 0 
JOOO 

IOCO 

1 0 0 0 

*co 
8 0 0 

1 5 0 0 

2ÇOO 
2 0 0 0 

; o o o 
l o c c o 

8 c o o 
& Afïurances 
t irage 2 5 0 0 

!©OQ Prix fait f. 19SOO 

Hde CLASSE a 

1 

X 
1 

2 

S 
1 0 
1 0 
2 0 
5 0 

IOO 
IOO 
2 0 0 

1 0 0 0 
1 0 0 0 

5OO ! 

au ^ 

3000 J 

• PL 
Prix à <ooof. «00© 

2 0 0 0 

isoo 
7SO 
5 0 0 

M O 
IOO 

*° 4 0 

3° 
• S 
2 0 

IÇ 
1 2 

2 0 0 0 
IÇOO 
i ^ o o 

isoo 
K O O 

IOOO 
IOOO 

2 0 0 0 
5 0 0 0 

2SOO 
4 0 0 0 

i f o o o 
1 2 0 0 b 

k f 8 & Attirances 
(.me. tirage 

>«*&$£ 

4 0 0 0 

S7*o* 
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Iïïme C 
xPr. 
i 

x 
z 
5 

xo 
IO 

2 0 

* 0 
1 0 0 
1 0 0 

*oo 
tooo 
ïooo 

çooàf! 

LASSB à 
à 8 0 0 0 i 

4 0 0 0 

2 0 0 0 
1 0 0 0 

500 
2 0 0 

IÇO 

1 0 0 
60 

Ço 
4 0 

30 
2 0 

M 

6. FI 
:. S 0 0 0 

4 0 0 0 
2 0 0 0 

2O00 
2ÇO0 
30CO 

1ÇO0 
20OO 

^ 0 0 0 
$O00 
4O0O 
6OO0 

2 0 0 0 0 
î 5 0 0 0 

!2&Aflurances 
au 4me tirage 

1000 Prix faif f 

£ 0 0 0 

83000 

IVme Ci 

1 0 

M 
2 0 

SO 
1 0 0 
2 0 0 
500 

500 
500 

509 

1 0 0 0 

2 0 0 0 

£ 0 0 0 

7000 

Pr 
LASSE à 

à 20000I 
1 0 0 0 0 

7000 
4 0 0 0 

2 0 0 0 

1 2 0 0 

JOOO 

ÇOO 

2 0 0 

, Mo 
1 0 0 

80 
70 

60 

S© 
4S 
4 0 

M 

8. FI. 
2 0 0 0 0 

1 0 0 0 0 
7 0 0 0 
4 0 0 0 
2 0 0 0 

1 2 0 0 9 

1 5 0 0 0 

1 0 0 0 0 
1 0 0 0 0 

1 5 0 0 0 
2 0 0 0 0 

24006 
2 1 0 0 0 
?000Q 

2 5 0 0 0 
4 5 0 0 0 

8 0 0 0 0 

7 0 0 0 0 

Prix fait f 420000 

RECAPITULA TION. 
Tirages. 
1er jooooB. à 2 FI 
2me ;oooo B. à 4 FI 
;me 10000 B. à 6 FI. 
4mejooooB. à 8 FI. 

Recette. Loti. Débourféï. 
60000 

120000 

180000 

240000 

joooj FI 3950a 
JOOOJ FI. 57Ç00. 
îoooj FI. 8;OOQ 
7000 Fi. 42000c 

20 FI, 600000. 16000. FI. 6OOOQO 
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ORDONANCE DU MAGISTRAT. 

X \ o v * Bourgnemaitres & Sénateurs de la 
Ville Libre & Impériale de DORTMUND , favoir 
faifons, que voulant continuer une Loterie ex
traordinaire dans nôtre Ville & dans nos Etats, 
il nous auroit été préfenté divers Plans, entre 
lefquels nous aurions choifi celui qui nous a 
paru le plus avantageux & le plus agréable à 
nos Sujets & au Public, par la diverfité de 
(on jeu, quoi que fimple , & par le nombre 
des Lots confidérables , qu'on peut efpérer dam 
chaque Tirage. Sur quoi nous avons ordoné 
& ordonons ce qui fuit, 

11 fera ouvert inceffarament dans nAtre Ville, 
une Loterie, pour l'établiffement d'une Maifon 
des Orphelins, qui aura fon exécution, con« 
formément au Pian ci deflus ; & conoiffant l'in
telligence Ê la probité de nos chers; A hono
rés Confeillers ordinaires & intimes J. A BURG-
M A N N , H Z.MALLINKRODT, &J VA W STOCK, 
nous les avons nommés & nommons ComuTai« 
*es, pour veiller concuremment à l'exécution 
de cette Loterie, fille fera renouvellée, ao* 
tant que poffibïe, tous les huit Mois. Les Ti
rages feront faits publiquement dans une Sale 
de PHôtel de Ville, en la forme ci après-

La Mife eft z Florins dHoltande dans la 
tere Cfaiîtr; 4 FI. dan? la 2de;v 6. FI dans la 
3me ; 8 FI. dans la 4me ; en tout 20. Florins 
argent courant d'Hollande pour un Billet en* 
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tîer, & la moitié pour un Demi-Billet. La 
Collette fe fera au Bureau de la Loterie à 
Dortmund, par les autorifés, & on trouvera 
des Billets dans les principes Villes étrangères 
chez les Colle&eurs, La diftrioution des Billet* 
ccomencera le 15. Avril 176c. & continuera 
jufques à ce que tous les Billets fuient diftri-
bues. Cependant p- ur établir des termes fi
xes , cette Loterie fe tirera infailliblement : La 
1ère Ctefle le 12. Août 17*** , & les jours fui-
van*;; la 2de le 16 Septembre &c; la jma 
le 21. Octobre &c, la 4me le 2; Novembre 
& jours fuivans. Li Nourriture île* Billets doit 
fe faire, au plus tard, le Vendredi avart le 
Tirage de chaque Claffe; à défaut ) ^ Billets 
feront perdus. Le Tirage fe fr-a publiquement 
& avec toute PéxactituJe p^ifible, par deux 
Enfans orphelins, en oréfence & fous Finfpec-
tion du Louable i\bg;nVat & de Mrs. les Co-
mifTdires &c. 

Le premier jour du T ;"W de h Tere CI a fie, 
on mettra les 30000. N'-m*»ros . dans une Roue 
à la droite , qui feront bi- n mé'és ; & contre 
Iefquels on trera d'une autre Riue à h gau
che jooo Lofrs; dans la ?de ClafTe demême 
300® Lots; dans la $me encore ;ooo Lots; 
& dans h 4me ççoo. Lots Se *<;oo Afluran-
ces; feifans enfemble 16000 Lots, qui fe ti
reront contre les 30000. Numéros , ce qui eft 
plus qu'un gagnant contre un blanc. Outre cet 
avantage , il y a à chaque Tirage çco Lots 
d'Affurance, Iefciuels font certains d'avoir ur» 
l o t au dernier Tirage. De plus les Nos, qui 
fortiront à erneun des trois premiers Tirages 
arec un Lot d'Affurance, tireront'infiâlliblenw 
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autant de Lots dans le dernier, qu'ils feront 
fprtis de foi* d*ns ces trois premiers. Il y aura 
pour cet éfet une Roue féparée, dans laquelle 
on mettra les içoo Numéros d'Afliirance Ces 
mêmes Numéros fe trouvent également dans la 
grande Roue , avec l'efpérance d'avoir des bons 
Lots dans les ççoo; conféquemment de tirer 
deux gros Lots dans le dernier Tirage En gé
néral un feul N° peut tirer ç. Lots & d'avan
tage dans cette Loterie^ Les Numéros fortis du 
1er Tirage rentrent au fécond ; ceux du 2me 
au ;me; & ceux du ime au 4111e; ainfi un Bit* 
let heureux pourroit avoir les quatre gros Lots, 
qui montent enfemble è ;6ooo. Florins. 

Pour faciliter «eux qui voudront s'intèrefler 
dans cette Loterie, on leur douera des Demi* 
Billets , Se même des Quarts. Les Armes de 
la Ville de Dortmund feront au frontifpice des 
Billets & des Liftes. Tous feront fignés par 
M. J. VAN STOCK, ou par M. J. IL VAKT 
STOCK. 

Les Lots gagnans ferout payés, quinze jours 
après la réception des Liftes de chaque Clafle , 
par les Diftributeurs des Viles où Ton aura pris 
les Billets , conformément aux JLifles originales 
qui leur feront envoyées. On déduira le 10 
pour cent. Les Porteurs des Billets gagnans 
devront faire retirer leurs Lots , au plus tard, 
fix Mois après le Tirage de la dernière ClafTe. 
Si on Couhaite d'ultérieures informations, oa 
peut s'adrefler à Mrs. les Comiffaires, ou à M. 
F- W . HILT&OP^ Sindic & Secrétaire de h 
Ville de Dortmund. 

On trouvera des Billets chez le Sieur André 
BOVAY, F i l s , à Genève. Les Pcrfoûcs des 
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Villes voifines, qui en fouhaiteront, pourront 
lui écrire , & lui envoyer franco le montant des 
Billets, ou le lui affi^ner folidement. Le prix 
de chaque Bi'let eft 

Argt et. deGen. | Argt deFr. Argt. deSuiflc, 
JereClafleL 2.12 L. 4 6 L 2 ig 
îlde ClafTeç, 4 g *2 ç xf 
IIlmeCla(Te7 16 12 1$ g I 4 
lVme Clafle 10. g f 17 4 , , lZ 

L 26 i L 43 j L 29 , 

Les Lots feront payés à raifon de L 1 4; 
Sols, Argent courant de Genève ,• L. 2. Argent 
de France $ & L 1 c f . Argent de Berne, pour 
chaque Florin d'Hollande. 

E N I G M E . 

J B tiens Table ouverte , où j'invite 
Le Gourmand & le Délicat 
Je rens le monde^rafite ,• 
Et le galant home & le rat 7 

Sans diftinâion de mérite , 
Mettent chez moi la jnain au plat. 
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A U T R E 

J E dois mon être à la tendreffe ; 
Et quelque fois à la triftefle. 

Le moment de ma vie eft celui de ma mort! 
Si je renais , je n'ai pas meilleur fort. 

Il eft facile de m'entendre ; 
Iflais à me voir on ne doit pas s'atendre. 

L O G O G R I P H E 

O U R mon fein tagalté, l'ennuyeufe triftefle ; 
ta pétulante joie & les plus noirs foucis, 
"le travail vigilant * la lente molcfle ,' 
Par fois en même tems font côte à côte affis. 
Ce n'eft pas tout, Lefidir , dcco'mpofons mon être. 
J'ai fix pieds \ aifément tu pouras me conoitre* 
De la belle SIRINTC en moi cherche l'Amant ; 
Cette Noce où fe fit un ProtSige éclatant ; , 
Le trompeur Vêtement du Guillot de la FaMe . 
Cet Animal braiihrd , qui fit un jour l'aimabl* 5 
Une Cité célêtwe au Pays des Norman* ; 
Un ternie fort conu dans la Géographie; 
D'un, Habitant des Lacs la compagne chérie...' 
Si j'en dis plus, Le&eur, j'abufe de ton teras*' 
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_ L O G O G R I P H E . 

I ELUI qui me porte efl heureux ; 
Celui que je porte au contraire, 
£ft dans un état très fâcheux : 
Teleftmon contraire ordinaire. 

Je fuis fort en honçur à la Cour , ctaz les Grands ; 
Mes diverfes couleurs y diflirguent les rar.gs. 

Sept fœurs d'un âge égal me donent l'éxiftence; 
Diverfément, LECTEUR , on fiit leur alliance 
Dans un feul mot d'abord paroifîent trois objet* ; 
Le premier croit dans l'eau ; l'autre dans les forêts; 
L'autre eft une Province ,• un endroit de prière ; 
Chez moi fe trouve encore , avec une Rivière', 
Une Etofe très mince , avec un Inftrument > 
Des Miniftres facrés un très bel Ornement ; 
Un Arbre, avec fon fruit; cette chère Perfore 
A qui chacun doit tout, & le Roi fa Courone ; 
Ce qui des eaux jadis un feul Sage fauva ; 
L'Arme de certain Dieu qui jamais n'dxifta ; 
Un Outil de ménage s un Poiflbn ,• une Chaffe ; 
De Famille, che* moi, le finonime a place ; 
l e contraire de doux ; une Conjonction ; 
Le contraire de lent ; une Prépofition ; 
l e Siège qu'ocupoit un Guerrier plein de gloire , 
Au jour de fon triomphe , après une Victoire ; 
Un Lieu du Continent, dans les ondes planté ,-
Un autre de troupeaux très fouvent fréquenté ; 
Vnt Note de chant... H efl tems de me taire, 
Car je découvre tout, en me rendant fi clair*. 
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PLUMÉ eft le met de la première Enigme de 
Mai; & COGNES celui de la féconde. Le Logo-
griphe doit s'expliquer par EVENTAIL, OÙ Ton 
trouve, Ane , Viny Lin, Vent, Ait, Lien f 
Nil , Élie , Anete, Eve. 

T A B L E . 

R EMARJIUES critiques fur un 0«-
vrage moderne rangé par ordre alpha* 
bétique* Apocalipfe. f f 9 

rAthée. Athéijme. 57? 
Heraclite & Démocrite, Voyageurs. 643 
Voyage de Milord Céton dam les Plané-

tes. fJ9 
Recueil de Pièces détachées par Mad. Bjc-

coboni. tf4f 
Phénomène Li ter aire. 644 
Vers d'un jeune Home de 13. ans fur 

t Enfance. 6?I 
Ode fur C Ambition* 647 
Çde Ancréontique % Portrait de Thémire. tf Ç t 
Xpigrame. 6^Z 
Madrigal. 6^% 
Loteries. 6Si 
énigmes & Logogriphet, 66] 


